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A MONSEIGNEUR 
LE PRINCE 

D' E S P I N O Y. 




ONSEIGNEUR^ 



Cet Ouvrage que je prends la liberté de dé^ 
dier à Votre jiUejfe , lui avoit déjà été lu plu* 
Jieursfois , avant cjue d^être expoféfur le Théa^ 
tre^C*eft parvotre goût y Al ON SE IG N EU R^ 
c'eft fur la jufiejfe de vos fentimens que je me 
Juis ajjuri de ce qu*il y avoit alors qui dut 
plaire ou déplaire au public} & je nai laifé 
de fautes que dans les endroits^ ou lafoihlejfe 
de mon génie ne fifa pas permis de profiter de 
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vos lumières. Je fuis même dire que l'efli^ 
nre azec laquelle voi^s avie'^patlé de cett^^ 
Tragédie , avant ja, repréfentation^ avohdçja 
difpiffétoHt le mçnde Véçûuttr favorablement^ 
Ainfi , Mo NSEIGNEUR, cette proteSlion 
que fofe vous demander ici y n*eji qu'une con^ 
timation de ceile , dfint vous avez, déjà bien 
voulu l'honorer. Ce me fertit en merne temps 
une occajîon bien naturelle de fatisfaire les 
fintimens de ma rec^nnoijfance , enfaijant ti^ 
loge de mon ProteSeur^ & de marquer par là 
V honneur qne fait aux Belles Lettres , ta- 
mour^ & le goût que Votre uiltejfe conferve 
pour elles au milieu des occupations de la 
guerre : Tirais je fçai quel rifque court auprès 
d'elle un faifeur d'éloges. Sa grandeur d*ame' 
lui perfuade ^ qu'il Jitffit de les mériter i & 
il efl plus fur pour moi de m'en tenir aux a^ 
furances dn profond refpefl , a;^ec lequel je 

fw. 



MONSEIGNEUR, 

DE VOTRE ALTESSE^ 



•Le très^humble & très- 
oWîfTant ferviteur, 
A. D. L. F. 
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P R E F A CE. 

LE fujef de cette Tragédie eft fi connû\ 
qu'il rfeft pas befoi'n que je l'explique 
iti plus au long', K if eft aifé de diftingûer 
ce que j'ai trouvé dans la FàWe, d'avec ce 
que l'Art m'a'fournîi Mon ^ntreprife, à là 
vérité , a été bien hardie pour un coup d'eflaî. 
J'avois lieu d'appréhender que je n'eufle 
pas aiïèz dé force , pour foutenir un fiijët 
auflî terrible que celùi-là, & faire goûter 
fur notre Théâtre ce qu'il à de fauvagê & 
de féroce à notre égard. Mais les difficul- 
tés ne m'ont poifit rebuté. Au contraire , 
il m'a femblé que , fi j'avois quelque génie, 
^étoir de cei difficultés mêmes que je de- 
vais tirer Jer principaux agrémens de rria 
Tragédie. 

Gomme c'eftm'â première, je me flat- 
tois que les Critiques Hédaigneroient de 
l'attaquer : mais^ je me fuis" bien trompé. 
Elle leur a paru digne de leur envie ; & 
ik m'ont fait Thortneur de nie traiter com- 
me un homme dont ils auraient eu à dé- 
truire ia réputation déjà établie par d'au- 
tres Ouvrages. Ils ont formé auflî-tôt des 
eabales » qui n'ont : rien oublié de leurs - ar- 

A iij 
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tifîces ordinaires , pour décrier ma Pièce 5 
& j ai eu le plaifir d^ voir fouvent quel- 
ques-uns de ces MeiTieurs qui y venoient 
exprès pour avertir le Public , par Tair de 
leur vifage , & par leur contenance , qu'elle 
ne devoit pas lui plaire : mais, par bonheur 
pour moi , le Public ne s'en eft pas rap- 
porté à eux. Il n'a pu s'imaginer qu'ils y 
vinfTent fi fouvent pour le bizarre deflein de 
s'y ennuyer. * 

Tout ce qu'ils ont repris dans mes quatre 
premiers Ades eft fi frivole, & a fait fi peu 
d'impredîon.fur lefprit des gens raifonna- 
bles , que je crois pouvoir , fans me faire 
tort , m'épargner la peine d'y répondre. Je 
«e m^arrêterai feulement qu'au cinquième 
Aâe qui a été le plus attaqué, & dans le- 
quel ils prétendent que j'ai fût des &utes 
que l'on ne peut pas défendre. C'éft ce que 
BOUS allons voir. 

La première de ces fautes , qui pafle 
chez eux pour a^bfolument infoutenable ». 
c'eft où Polixeiie ^déclare à Ulyffe le deC- 
fein que Pyrrhus a formé de la fauver par 
la fuite. Ils difenr qu'il y a trop d'ingrau- 
titude à cette Princeffe , d'expofer par là 
fi inhumainement deux Princes qui ont 
hazardé toute chofe pour elle. Mais je prie 
ces Meffieurs» de confîdérer, qu'en pat- 
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htït de Pvrrbus , elle ne dit rien qu'Ulyfle 
ne fçuc déjà, & qui! n'y avok pas d'ap- 
parence qu*il Crût qu'autre que ce Prince , 
pût entreprendre de ta tiref des mains des 
Grecs. Quant à Telepke^eBe n'en parle 
point. Il eft Yrai qu'elle dit, qu'elle doit 
tuir en MyÇie ; ma» quoique Telephe en 
fût Roi , tout le monde le croyoit mort ^ 
& Ulyflè ne pouvoit pas juger qu'il eût 
part à cette entreprife. D'ailteurs Polixe- 
ne ,. k livrant elle - même entre les main» 
d'UIyfle, il n'a plus de ibupçons à éclairer 
tir. Toute fon attention n'eft plus qu'à voif . 
ce qui arrivera de cette Princeile. Je de^» 
mande maibrenai^ fî cet endrok eft infou-» 
tenable. 

Mais l'objeâion où ils cKtt cru triompher 
davantageyc'eft celle quUsm^'oat faite dans^ 
mon dcnouemenf. 

Ils m'ont reprocfeé d^avoir feUîfic THif- 
toire dans la mort de Poli«ene. II eft vrai 
que je ne leur ai point fait voir ^ comme 
chez les Anciens, Pyrrhus égorgeant cettç^ 
Princefle de propos délibéré : mais loin d'ent 
mériter le moindre blâme ^ ils devroient 
au contraire me tenir compte d'avoir [ç^ 
par là leur adoucir une action fi atroce , ât 
qui n'auroit pas manqué de leur faire hor- 
reur à eux-mêmes. Un Poëte eft un Poète, 

Aiilj, 
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& non pas un Hiftorien : félon les réglés de* 
TArt j'ai droit de préférer à une vérité cho- 
quante, une traîfemblance àgréaWe. Ainfî 
Venfeigne Ariftôte , qui déclare exprefle- 
ment, que ce fieft pa^- le fropre du Poète de 
dire les chofes cômmè eUesfont arrivées ^mais 
atvftme elles ont pU" oh du arriver nicejfaire^- 
7nent\ ou vraifemhUblemeht^ Ainfi l'ont prati- 
qué les plus célèbres Auteurs , & c'eft Uir ce 
précepte que feu Monfieur Corneille, dk 
for la mort de Qytemneftre / que pour 
reflifier ce Jujet à notre mode, H faudroit 
f^Orefle n'eût dejfein que comte Egifle } que- 
cette keine s^opiniâtrât à^la-diffenfe de fon' 
adultère , & qu'elle fe nAt entre fon fils & 
lui Ji malheureusement qu'elle reçût le coup 
que ce Vrinu vonàroit porter à cet affajfin 
dé fon Père. Et qu'ai-je fait autre chofe ? 

Plufieurs perfonnes judicieufés fe font 
rendues à fes raifons : mais, m-ont dit quel- 
ques-uns , pourquoi faire faire le récit de- 
cette mort par Pyrrhus même ? L'état où 
il eft lui laiffe-t-ill'efpritaCTeE libre pour ra- 
€onter un tel accident ? Mais , pour peu de- 
bonne volonté qu'ils enflent eu pour moi , 
auroient-ils dû regarder cela comme un- 
liécit ? Pyrrhus , au défefpôir de fon mal- 
heur , eft défarmé & entraîné par fes amis- 
vers fa. tente. Il rencontre fon Rival, à^ 
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qui il demande la mort , & pour le porter 
à la lui donner , Il lui apprend comme il 
vient de tuer lui - même la PrincefTe qu'ils 
aimoient tous deux. N'eft-cepas là une 
adion, plutôt qu un récit > 




A C T E V R s. 

POLIXENE. 
PYRRHUS. 
TELEPHE. 
ULYSSE. 

I S M E N E,. Confulcnte de Pofixetic* 
1- Y C A S 5 Confident de Pyrrhus. 
A R S A C E , un Troien de la fuite âc 
Pôlixene» 

D O R I S »^ une Suivante de Polixèner 



Im Scène efi devant les ruine f ie Troie ^ 
dam les tentes de Pyrrhus^ 




POLIXENE» 

TRAGEDIE. 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
PYRRHUS, LYCAS. 

L Y C A s. 
tJI, Seigneur > votre bras animé 

par la gloîrc 
Dans notre Camp d'abord ramen* 
la viftoirc , 
Et terraffant les murs & ^orgueiI d*Ilîo» > 
De Sparte enfin vengée â r^evé le ocm» 
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Par vous , par vos exploits , les Grées comblés 

de joie > 
. A Pafpeâ; des ttcfors & dés remparts de Troie', 
Dont leurs yeux^de plus près ont connu la hau-^ 

teur f 
De fà chikeaux Deftins pardonnent la lenteur^v 
Pour porter le butin > attendu dan^ Mycehe > 
Tous nos mille Vaiffeàux ne fuffifent qu'à peine > 
Et de tout ce butin votre cœur peu flatté 
Ne veut en retenir qu'une jeune beauté ,- 
L'aimable Polixene, à qui le fort févére 
A'tavi > par vos mains i & le Trôné & fon Pcrei. 
Mais cependant > malgré tant d'exploits fi fa*- 

meux , 
Je doute qu'aujourd'fitiî , fovorable à vbs voétoc, 
JLe fier Agamemiion puifie voir, (ans envie, 
La Fille de Priam à vos loix affetvie: 
Sans fbn confentement , au-mépris de fès droits , 
De votre feul aveu vous avez fait ce choix. 
Vous fçavez que foigneux de venger fes inju- 
res. . . •• . ... 

PYRR-HUS. 
La vérité s^àccorde avec tes conjeâures; • 
Ulyffeà ce fujet doit, venir me parler. 
J/: l'attends. 



TRAGEDIE a^ 

L Y c A s. 

Akifi rien ne peut vousibran!er>» 

"Eu..:. 

PYRRHUS. 

:Jfrt*eD«nds,On-dit que pour venger fon frète , 
Autour de Troie en pleurs, traW (ùr la pouC- 

-fiére , 
Sous l'e{poir<i?un- hymen. Ces eririiînçls appa^^ 
D'Achille , dans le piège, attirèrent^ lès- pas : 
Mftis - >'en- ftus tien vengé ,. Ly feas , -& plus . peut* 

-itrc 
Que n'àttendoit la Grèce y 8c que je a^ dû rétrç. 

LYCAS. 
Loin de vouloir > Seigneur , armer vonre cour- 

•roux 
Co!)t«e des nialheurctiic abattus par vos coups. 
Je içai qu'un Conquérant met le .<;omble.à ûi 

gloire. 
En modérant pour eux l'orgueil de la viâoires 
Et ëS?ft avec plaîfir qut je Vois aujoUrdfhui - 

Une tendre pitî^ vous rendre leur appui. w 

Confolez , protégée cette jeune Princeflb : • 
Mais fans-prendre pour elle une iodigne tendreffc , 
Sans vouloir que l-hymea uniifant vos Mai- 
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PYRRHUS. 
Ceflé de m^ppoièr d'inutiles raifons* 
Un amour invincible & me force & m^entralnet ; 
D*un vain remords au moins épargne-^moi la gène* 
TEn quel temps , en quels lieux , ô Ciel l à quel 

Vainqueur 
L* Amour & le Deftia ont-ils livré mon cœur f 
Quel exemple jamais , avec plus d'évidence > 
A marqué leur caprice» & fait voir leur puiflance } 
L'indigne mort d'un Père excitant mon courroux. 
Je pars > je viens à Troie. £lle cède à mes coups. 
Alors , il f en fouvient , pour venger ma Patrie , 
Dans le Palais forcé quelle fut ma furie ! 
yu vis à quel excès j'en poui&i les tranfports. 
Je courois à travers & la flamme & les morts. 
J'arrive tout fânglant aux lieux od Polixene 
Attendoit le moment de Ùl perte certaine. . 
Là des femmes en foule « & (à Mère & fès Sœurs 
EmbrafToienc un Autel atrofë de leurs pleurs. 
Soudain à mon abord cette troupe tremblante 
D'un effroyable cri marque fon épouvante. 
Toutes- au, même infiant tombent à mes genouXt 
Polixene en rougit, & s'offran t J m es coiipSa 
J)*M990 fille de Roi . ^ U firtunê hâve » 
Tiens tfrîsune viâini , é* ncnfst^ f^neEjftlénfi^ 
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Me dit-etle. A ces mots , à l'idac de fes jreur » 
Qui fèmbloit «edohbler par Phorreur de ce& lieux ^ 
Tout fnotuxMuroux s*écetnt 5 & vojrant mop éf&t 
Q(U ilunok dans ina main ^ du ûng des fiens teem« 

pëe. 
Je ip^xjas , dâfis lé trouble où flotoient mes eQsnts , 
Un criminel confus > dans ion crime flirptis. 
Plein d'une émadoo inconnue à moi-même f 
U cherchois une excufeàmon défordre extrême» 
Quand Telephe > enflammé d*afxK>ui & de cour- 

wux. 
Accourt à û defèniè & ^cnt fondre fiic nous. 
Si j'avoîs ignoré ce qui cadbît mon trouUe , 
Ma fiHtur > que ce Ptince & réveille & redouble » 
M'en fit apercvoir le principe fawU 
Je fends que mon bras combattoît un RivaL 
Jie fentîs dans û mort tout ce que fem une ame» 
Qui & voit dâivuer d'un obftacle à fa flamme. 
Que te dkai-je, ^fio ? Mon coeur depuis ce jout 
Attend tout fbn bonheur du Cott de fon «mour. 

xycAi 

MsMs quelle^ft pour vos-fbux cette fieie Princeflè i^ 
* Tout lui parle , Se^neor , contre votre tendrefle. 
Voule^-vou^9 p»r ks droits de Maître & de Vain* 
-lyticuf t 
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JLa contraindre .à l'Hymen , fans tavcu 4e ft« 

cfleur ? 
En avex-vous enfin quelque garant finccre ? 
Je crois qu'ihftruit du pi%e> où tomba votre 

Père, 
A??ânc que vous fier > Seigneur, à (es appas-^ 
Vous. avez fçû long-temps examiner. . • • . 
PYRRHUS, 

Hélasl 
Soit qu'un aveugle amour fàflfe mon aflucance» 
Soit qu*ane ame fincere ait peu de défiance ; 
Maiiienfin, fi fon cœur. fè fût. toujours forcé 
A flatter mes défirs , comme il a commencé,, 
file eût pu me tromper j & l'exemple d'Achille 
A mes fens eniihantés'devenbit inutile. 
Mais depuis quelque temps je la vois ne fonger 
Qu'à, fiiir mes .entretiens , ou qu'à les abréger. 
Je vois de mon efpoir avorter tous les charmes- 
Pans fes yeux tantôt fiers, tantôt tcempés ici 

, laraesi : . / . : ; ; ^ ^ 

En vain j'en ai voulu :décoavrir les raifons. 
Ç'çft tuôp nourrir , Lycas , d'inutiles ibupçpn$» - 
Il ;faut que pour jamais mon embarras finiflêj 
B-t dès que j'aurai fçû ce que me veut Ulyfle , 

Je veux Mais je le vois qui s'avance ver^ nous; 

SCENE 
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SCENE 1 1: 

triYS SE, PYRRHUS, LY CAS. 

tJLYSSE. 

VOUS fçavez quel fujét m'amène dèVânt 
vous. 
Seigneur. On vous a dit aveé combien de peine 
Agamemnon vous vôlf retenir Polixenci * 
Que ce choix fait par vous , fans l'avoir coniSiïté , 
Lui femble un attentat fût^fon autorité. 
Il eût été content que votre ame moins fiére 
Eût voulu fe forcer à la moindre prière ; 
Mais voiis voulea., dit- U^ ne rien devoir qu*à 

vous 7 
Et braver hautement fes loix & fott cotirrôux. 
Je (çai, quelquechagrin qui contre vous Hnfpire > 
Que fon< pouvoir tout feul. Seigneur, ne peut 

vous,$uire: 
JMais tous tes autres Roi$, offenfés comme lui, 
A Tes reffentimens prêteront^ leur apfJui. 
Quand pour Chef de 1* Armée ils l'ékirent eux- 
mêmes, 
Pour joindre plus d'honneurs à Tes titres fuprêmes , 
Tome I. B 



ifî POLIXENE, 

Us réfolurent tous d'une commune voix 
Que du butin conquis il eût le premier choix > 
£t qu'après, (ans qu'aucun pût s'en faire une in>^ 

jure, . 
Le fort choisît poureux , & prévînt tout murmurci. 
Pourquoi le feul Pyrrhus > de (à grandeur jaloux > 
Enfreint^il.une loi que nous fabiiTons tous ? 
Difent-ils. Sa valeur > il faut qu'on le confefle y 
Par d*illuftrcs efforts , a bien (èrvi la Grèce : 
Mais s'il croit qu'aujourd'hui Téclat de fes exploits. 
Le doit mettre au-defTus & de nous & des loix , 
Qu'il fonge> à le flatter quelque foin qu^on tm^ 

. ploie ^ 
Que dix ans après nous arrivé devant Troie y 
Ses bras n'ont abattu que^ des murs chancelans,. 
Par l'eflfbrt de nos coups ébranlés dès long-temps. 

Seigneur , tel «ft de tous le langage fincére > 
Que j'expofe à vos yeux fans fard & fans myftéFe, 
Afin que vous puif&ez avec pleine clarté 
Conformer le seméde k la néceffité. 
PYRRHUS. 
Seigneur 9 dans ce chagrin donc leur ame efi 
fàifie, 
|e vois, fans m'étonner , leur neîre jalbufie: 
Et quoi que votre bouche ait p4 me déclarer >. 



TRAGEDIE ry 

l'cxempïc de mon Père a dû m'y prépaifer. 
Après miUe travaux > à leur deflein utiles, 
Qu*à peine ont-ils payez de louanges ftériles , 
Leur lâcheté foufirit qu'un affront a leurs yeinc j 
Flétrk impunément fi>n front viélorieux. 
Ce fut pour tous les Chefs une infigne viôoire^ 
De voir Âgamemnon, ennemi de fa gloire 9 
Kabaiffer {es exploks pour relever les leurs > 
Et pouffer fon dépit jufqu'à verfer des pleurs : 
Mais lorfiyie profitant du bruit de (à retraite y 
Heâor £t promettoit leur entière dé&ite , 
Que les chaflant du Camp y emb]»(àn&leuti$ Vai& 

&aux y 
Il fermoit à leur fuite & la terre & lier eaux > 
Alors humbles > honteux de ce hxtù divosce ,■ ^ 
Du bras qui leur manquoit ils connurent la £>rce j. 
Et ce Roi fi fiiperbe , & ces Chefs fi jaloux 
Se crurent trop heureux d'apaifer fon courrouii^ 
Alors > Seigneur , alors > on lui rendit juftice.. 
On ne & piqua plus de l'indigne caprice ;; 

De vouloir lâchement enlever de fes bras- 
Une fille t le prix de tant d'heureux combats^. / 
Mais depuis qu'au tombeau le (brt l*a fait defcen- 
- dre > 

Quels honneurs les Ingrats ibngent-ikàki rendre? 

Bij 



to polixene; 

On le laifle oublié dans un vil monument^ . 

Dont fa cendre & fon nom eft' iHmique ornement^. 

Tandis qu'ils font chargés des trélbrs d'un Em^ 

c pire^^ 
Que fans foft propre Fik leurs bras n'ont pu dé-> 

truireî 
Et ce Fils à leur gré pouflè trop loin fes droits , 
D'ofer^e Éi^ Captive être maître à fon choir. 

Seigneur fi je n'ai point mérité de ialaire , . 
Je demande le prix des exploits démon Père s 
De Telephe par lui contraint dans fes Etats - 
A vous livrer paflàge , après tant de combats j 
De Thebes, de Lefbos,, dé Lyrneffô, de Chry- 

fes> 
De Scyros-y de Scyllà , de Tenedos conquifés 5 
Du carnage arrêtant les eaux du Simoiss 
De l' Aurorp pleurant le ttrépas de fon Fils 5 
D'une fiére Amazone aux flots livrée en proie?: - 
Je demande le prix dtLdé&Tpoir de Troie» 
Quand eUe-vit. tomber > fous fes coups tropcer-^ 

tains , 
Celiâ dont le bras (eut recdoît fes destins. 

Du mépris de fes loix Agamemnon m'accufe t- 
Mais qu'il quitte 9 il cft temps ; un orgueil qui 
IsixviCè. 



TRAGEDIE. tT. 

j|J)r& avoir vengé l'aflrontde Menelas , • 

Jîai dégagé vers lui mes fermens & mon htùiS. 
Des Princes de la Grece^il ccffe d'être arbitre , 
Et les flammes de Troie ont eflacé ce titre. 

Ces Princes , il eft vrai, fatisfaits de fes loix > 
Jjufqu'au jour du départ lui confetvent fes droits. 
Us peuvent feiretplus5 & fi c^eft leur envier- 
Lui foumcttre à jamais leurs Etats & leur vie. 
Chacun peut à fon choix difpofer de fon biea-j 
ix moi je fais auffi ee qu'il me plaît du mien, 
ULYSSE.. 

Seigneur» j.e l'avouerai , fans aucun artifice > 
€edifcours eft fondé fur beaucoup^ de juftice»: 
Mais dans votre conduire un peu ttop de fierté 
Empêche qu'on en fente & goûte l'équité. 
Cette- hauteur en vous nous bleflfa dans Achille. 
Sa valeur, ir eft vrai > trous fut long -temps 

utile : 
Mais d'un e(prit û fier^un fervice en effet ^ 
£ft un joug qju'il imppfe.> & non pas un bien** 
fait.. 

Voulez-vous- d'un ami croire l'avis fîncére } 
D*Agamemnon vous-même apaifez la colère : 
D'un viûge plus doux reptéfentez vos droits > 
Bt foccez tous'les Gtecs de louer vos escplcits. 



tt POLIXENE^ 

PYRRHUS* 
Oui y je fçai que d'encens tous les Menas 

avares 
Ke l'offrent que par force aux vertus les plus ra- 
res r 
It chargés à regret de femblables tributs r 
Ne cherchent qu'un prétexte à. fonder leur refus.. 
Mais quelle eftime aufli voudrait « on que j'en 

fiffc? 
S'ils le donnent par ibrce> ils l'etent par eapnce» 
Pour un bien û peu fur> ce n^êft pas mon deflciR 
D'en abandonner un > Seigneur > qui m'eft certain» 
Mais pour trancher > enfin , ce diicours inutile ^ 
Songei qu'il eft pour vous plus noble & plus &^ 

cile r 
De convaincre les Grecs , contre «loi fcukvés > 
De ces mêmes raiibns , que vous - même ap-» 

prouvés , 
Que d'employer 9 Seigneur > tout ee grand arà- 

fice 
A me faire eiTuyer ici leur injuftice. 

ULYSSE. 
Hé bien > puiique les Grecs n'obtiennent rien àt 

vous 5 ~ . ' 

PrijKe , je dois ici vous déclarcv pour tous j 



TRAGEDIE. iç 

<3[ue vous-mlmc étoufl&nt une vaine tcndreflir ,, 
Il faut entte kurs mains remettre la Princeffe 5 
Ou qu'enfemble appujeant les droits d'Agamen*» 

non y 
Bientôt de vos refus ib fe feront raifon^ 



S CE NE III. 
PYRRHUS, LYCAS. 

PYRRHU^S. 

ET nous y allons, Lycz&y inôruits de leur 
menace > 
Nous mettre hors d'état & craindre leur aii^ 

dace. 
Allons voir mon Armée 5 & prêts à tous be{bins>> 
I>e leurs reflentimens prévenons tous les foins r 
Hais la Princeffe vient. 



«*î^ 



^4 PO'LIXEN'E. 

P I ' ' ' ' ' * 

SCEN E IV. 

PO L I X E N E , P Y R R H US, LYCAS , 
I S M Ë N E:^ 

FOLIXEJStE. 



F 



A R raille cris de joie r 
Konif entends retentir les rivages de Troie, 
En ce moment , ^Seigneur , j'apprends que vos 

VaifTeauK 
N'attendent que les vents pour repafler les esim. 
Et je viens , fi je puis, dans le temps qui me refte > 
Par vous de mes malheurs parer le plus funefte. 

PYRRHUS. 
Madame, commandez. Par quel rare bonheur^ 
Vous-même m*of&ez-vous» ••...♦ 
POLIXENE. 

Je connois votre cœur, 
le mien auflî pour vous s'eft fait atfez connoitre ^ 
Bt ne pouvant douter quel il eft , & doit ètre> 
Voudriez - vous > Seigneur, traîner dans votre 

Cour 
L'objet infortuné d'un inutile amour ? 

Et 



TRAGEDIE. \^ 

Et me -voir de malheurs & d'opprobres charg^f c i 

Servir d'un doux fpeftacle à la Grèce vengée? \ 

Epargnez-moi, Seigneur, tm fi mortel afiront. \ 

£ouflrrez que fans paffer les flots de I'HeIlefponr> 
J*achéve aux bords Troiens ma trifte deftinéc » 
Avec la liberté du moins où j'y fuis née. 
: De tout ce que par vous en un jour j'ai perdu 9 
C'eft le {èul bien par vous qui peut m-étre rendu* 

PYRRHUS, 
Que parkx-vous d'adfeont ? De libeité perdue f 
Q«el efclavage ici vous blefTe donc la vue ? 
A nous voir tous les deux , qui de vous ou ic 

moi, 
Paroît donner. Madame , ou rjîcevoirla loi? 
Ah l BienJoin que les -Grecs infultent à vos lar* 

mes. 
Ils trouvent votre fort digne de leurs allarmcs. 
Ils voiïs veulent , Madame , enlever de mes piains, 

POLIXENE. 
Eux , Seigneur l 

PYRRHUS* 
Je cours mettre obftaclc à leurs deffems ; 
J'y hazarderài tout j & fi pour vous mon zèle 
Sort vainqueur du contât où leui fureur in*ap« 
pelle, c 

Tome /. C 



^g POLIXENB. 

Cdl: à vous d'approuver, en recevant ma foî , 
Ce que Ion juile arrêt aura réglé pour moi. 
}1 Ëiut , il faut , enfin , que leur haine jalouiè, 
Pe Pyrrhus déformais refpeûe en vous I*Epoufe. 

}e ne demande pas qu'avec empreflèment 
Vous acceptiez mon ofte en ce même moment. 
Je vois trop dans vos yeuK l'embarras de votre 

ame ; 
Et fi votre fierté veut aujoivd^iui , Madame, 
Par un refus ouvert confgndre mon amour, 
JPour me l'apprendre , asi moins attendez mon re-» 

tour^ 



SCENE V. 
PpLIXENE, ISMENE. 

POLIXENE. 

aU^EN TBN os- JE? Où meréduit la For- 
tune inhumaine ? 
Mes ennemis cntrc-rcux fe difputent ma chaîne, 
j ; Je deviens le fujet, le pàx de leurs combats. 

Si Pyrrhus cft vaincu , que deriendrai^je , hélas ! 
^ If^ tombe aux mains des Grecs» S'il triomphera 
i;o.Dtr^irip, 



TRAGEDIE. 27 

Prcndraî-je pour Epoux raflàflin de mon Père > 

I S M E N E. 
Ah ! MadaiTie , perdez ce fatal fouvenir. 
Vos Pères au tombeau doi^xnt vous réunir. 
Par vous périt le fien , par lui périt le vôtre 5 
Et le trépas de l'un venge celui de l'autre» 
Quoi , devez-vous encor, • . . • . 

POLIXENE. 

Et lui puis-je jamais 
Faire payer aflez tous les maux qu'il m'a faits ? 
Dans le pi^e fatal fi j'attirai fon Père , 
C'étoit pour l'immoler aux mânes de mon frerc , 
Pour lui ^re expier ces transports , dont l'hor- 
reur 
Sur Heûor expirant fignala fa fureur. 
J'ai depuis k vejiger mon Perc & Troie en iSam* 

me. 
Mon ibrt féconde mal les projets de mon ame : 
Mais vengeons -nous > du moins ^ félon notre pou- 
voir. 
Meprifons fes ardeurs , détruifons fon e(poir. 
Que mon cœur {bit l'écueil où fa gloire Ce briic«. 

I S M E N E. 
Madame > pardonnez à ma jufie furprifê. 
Quel fentiment réveille en vous cettç fiené ? 

Cij 



i:8 PO L IX E NE, 

Avec moins de courroux vous l'avez écouté* 
Et vos yeux défarmés. • • . ^ . 

;PpLIXENE. 

Ah l j'en rougis , Jfinene, 
Par quel art avoit-il féduit ainfi ma haine ? 
rCcmmént a-t-il jette ce trouble dans mes fcns ? 
Mais il n*a pas eu lieu de s'en vanter long-temps. 
Et j'en vais avec foin pourfuivTe la vengeance. 
Qui? -Mqi ? De fon amour me voif la récom- 

-penfef 
Comment d'un tel Hymen vaincre la jufte hor* 

ireur , 
A'I'afpefl: de ces murs détruits par (a fureur* 
Ma vertu jufques-là feroit-elle affoiblie ? 
O Ciel ! Sous fes débris Troie eft enfevelic j 
iEt cc'Koi que i'A*iSe adoroit en tremblant , 
N'eut point d'autre bûcher qup fon Pidais brû?. 

4ant, 
Tous4cs miens ont péri par le fer, par la flanune^ 
Ou réduits à fubir un efclavage infâme. 
Sans Çbcpurs , uns e(poir> infultés dans leurs fers ^ 
I^'leurs gémiiTemens ils remplirent les airs. 
^oi feule je jouis des miféres de Troie, 
^ue dis -^ je ? Avec les Grecs, je partage Icuf 



TRAGEDIE.' t? 

ïout'rit autour de moi, tout prévient mes défirs; 
On me parle d'amour , d'hymen & de plalfirs. 
Au milieu de la Grèce ai-je donc pris naiflance > 

I S M E N R 
6e ces tbuhnens iecrets je plains la violence* 
Jamais d*un fort cruel les injuftes rigueurs. .'. . , • 
POLIXENE. 
. O caprice fatal > qui difpofe des coeurs l 
Par combien de r^ons Telephe eût dû me plaire ? 
Lé nom de Fils d'Hercule , & d'ami de monPer* ^ 
Le Trône de My/îe», & mille exploits fànfeux,- ' 
Tout me parloir , Ifinene , en faveur de fes febxV 
Cependant, à ma honte, un cruel qui m'op- 
prime 
A plus &it fu& mon cœur, qp'un Roi fi magna- 
nime. 

I S M E N E. 
Sans doute (on amour meritoit votre choix : 
Mais d'un penchant fatal peut-on forcer les loix ? 
Du réfte quels efforts , feloîi votre puiffance, 
Pouvoient mieux lui marquer votre reconnoif^ 

fànce ? 
Pour rendre à ce Héros les honneurs du bûcher , 
Dans la foule des motu vous l'avez fait cher- 
cher» 

Ciij 



?o POLIXENE, 

S'il ne s'cft pas trouvé, vos pleurs pour fa mé- 
moire 
Ne conlàcrent-ils pas votre cftime & (a gloire. 
Quitte envers lui > Madame > examinez du moins 
Ce qu'aux feux de Pyrrhus peuvent devoir voi 
foins. 

Vous voyez > c*cft le feul , qui 

POLIXENE. 

Cieft affcz, Ifmene- 
On parle de combat ^ j^i lien then être eii peine» 
Va> && partir Arfaces & fidèle témoin > 
Qu'il me vicnme de tout informer avec (bixu 



Fin du premier ABe^ 






TRAGEDIE. ft 



A C T E I I. 

SCENE PR E M 1ERE- 

POLIXENE» ULYSSE- 
ULYSSE. 
TANDIS que de Pyrrhus l'heureux 41oU 
gnement 
I>*un fccrct entretien nous ofte k moment , 
De la part de nos Grecs fat deux mots à vous 

dire. 
Madame , commandez que chacun fe retire. 

P O L 1 X E N E. 
Et quel fiijet, Sergncur, vous peut conduire ici > 

ULYSSE. 
Un fujet important qui vous regarde au(Ti. 
De nos troubles préfens êtes-vous infermée ?- 

P O L I X E N E. 
On m*a dit qu'envoyé par les Chefs de- l'ar* 

mée > 
Vous avcî fans effet entretenu Pyrrhus. 

C iiij, • 



'^7^ POLIXËNE, 

ti LYSS E. 
Ottiy Madame S & les Grecs , bleffés par fes rlt- 

fus. 
Et fur-tout par le bniit dit prochain Myménée, 
Qui doit à votre fort unir fa deftinée , 
Four rompre fes projets veulent tout hazarder ^ 
Et la force à la main le contraindre à céder r 
Mais avant qu'on s*pngag(B à ce remède extrême , 
Je viens , au nom de tous, m'adréflcr a vous- 
même. 
Mous fçavons vos vertus > nous les admirons tous :' 
Mais nous fçavons auffi votre haine pour nous 'y 
Et déformais^, s*il faut vous en parler fans fcin^ 

dre^ 
Nous la méritons trop pour ceffer de la craindre. 
N'efl-ce pas elle 9 enfin > qui pour nous perdre 

mieux , 
Appujjant fes projets du pouvoir de vos yeux^i 
Trouva l'art de nous faire un ennemi perfide 
De Telephe , d'un Roi Fils d'un Grec , Fils d'Al- 

cidcf 
Que dis-je ? Achille même , épris de vos attraits , 
N'alloit-il pas pour vous trahir nos intérêts , 
Lorfqu'au pied des Autels ^on trépas falutaire, 
Sçut empêcher l'effet d'un Hymen téméraire > 



TRAGEDIE. 3^ 

Sî vos yeux loîri de nous fe font craindre à ce 

point y 
Contre nous, parmi nous^ que ne poiirriez-vous 

point , 
Maitrcfle de l'e(|)rit' d'un Pr&Jcc redoutable f 
Plein pour nous d'une haine à la votre femblable l 
Voit-on pas> aux périls qu'il affronte aujourd'hui >• 
Jufqu'où s'étend déjà votre pouvoir fur lui ? 
Non , non , trop d'embarras fuivroient notre vîc-- 

toirc. 
Les Grecs cherchent en paix à jouir de leur gloire ^ 
Et ce qui dans Achille a du les allarmer , 
Centre Ton Fils> Madajne> a droit de les armer,. 
A rompre cet Hymen leur gloire cft engagée ,> 
Et^ Rnjure en fera.prévenue ou vengée^- 
Enfin à ce projet vous-même oppofez-vous; 
Pyrsèus , fstns votre aveu, fera-t-il votre époux > 
Vous perdrez ion appui : mais enfin tous nos Prin- 
ces , 
Pour afyle à l'envie vous offrent, kurs Provinces 5* 
Notre amitié fera ce que fait fon amour. . 
Voyez où vous voulez fixer votrefejours 
Chez Neftor, chez Calchas, àJa Cour de My-t- 

<ene. 
Heureux [ il votre choix s*arrétoit à la mienne | 



54 POLIXENE, 

POLIXENE. 

Quelle gloire. Seigneur, qu'au milieu de mej 

fers. 
Au milieu des débris du Trône que je perds , 
Ulyfle Ambafladcur devant moi fe prelente. 
De la part de la Grèce heureufe & triomphante f 
Que mes propres Vainqueurs > troublés dans leurs 

fouhaits > 
Me faflfent leur arbitre & de guerre & de paix î 
Mais de quoi vient pour eux me charger votre 

adreâè? 
Que m*importent à moi les périls de la Grèce } 
Quel intérêt fi grand ai-je à remplir fes vœux ? 
Ses Princes m*of&ent tous un afylc chez eux« 
]'0Q reçois leur parole & la votre pour gage : 
Mais ce n*eft pas fcrtir, c'efi changer d'efclavage* 
Quel plaifir, quel bonheur, que ces Vainqueurs 

cruels 
Périffent à mes yeux par leurs coups mutuels r 
Qu'aujourd'hui dans fbn fein cette terre funcftc 
De ceux qui l'ont détruite enfevelît le refte ! 
Et qu'on ne parlât plus d'Tlion cmbrafé ,^ 
Sans parler de leur Camp fous fa chute écrafc f 
Dut m'accabler leur rage , ô mon Perc , ô Pa* 

tiie> 



TRAGEDIE 3j 

t^îaîhdroîs-je, en vous vengeant, & mon fang & 

sia vie ? 

ULYSSE, 
l>*un fi fier fentîment lès Grecs n'ont point douté; 
Mais pour vous arracher à cette fermeté , 
S cachez que les Troiens qu'ils ont en leur puiC» 

fincc. 
Votre Mère > vos Soeurs > femiront leur vengeance^ 
Seront tous immolés > prémices des horreurs 
De la guerre qu^entreux allument vos fureurs» 

POLIXENE 
Et quelle peur par-là prétendez^vous leur aire it 
Craindront-ils une mort qui finit leui: mifére } 
Qui d'eux auroit regret à fon làng répandu» 
Si dans les flots du votre il étoit confondue 
Ils me défâvoueroient j û ma pitié timide 
Dcroboit ce plaifir à leur cœur intrépide i 
Et ceux qui trembleroient d'un fi noble projet» 
Valent-ils que pour eux on en manque l'efifet > 
Mais non. Pour m*étonner "c'eft un vain artifice^ 
Qui perdroit plus que vous en un tel Sacrifice ? 
Quoi ? Vos Chefs couronnant tant de travaux 

divers , 
Auroicnt mis une Reine & fês Filles aux fers i 
Et par un vain caprice, à leur gloire funefte* 



^^ ï>OLIXENE:5 

ï^ourtmc qu'ils n'ont pas fe privéroient du reftei- . 

Perdroient de leurs exploits le fruit & les témoins ? 
Ah l Puifque de ma haine ils redoutent les foins , | 

Que n'en craindroient-ils pas ^ fi leur main meuj?- | 

trière 
A ma vengeance éncbr offtoit cette matière j 
Si Pyrrhus qui le peut me fauvoit de leurs coups» ? 
Car enfin contre lui que fera leur courifouix ? >^ 
Il n'a que fes foldafs : mais tels que leur couragjî 
Cent fois ma Grecs fupnsa fait tourner vifage>- 
les a fauves du bras d'Heâor viâorieuic. 
Que craindra - 1 - il de Vous , (econdé par les 

Dieux , 
Quand de vos cruautés, dont frémit la nature r' t 
Tant de meurtte^ affreux combleront^ la mefure-? 

ULYSSE* 
Madame, c'eft en vain que nous voulons Juger 
De ce que doit le Ciel ou fouffrir ou venger. 
Souvent' nos- paffions , ou die profonds myûéres • 
Dérobent (es raifons à nos foibles lumières. 
Ce qu*on voit de certain , c'eft qu'un rapt odieu». 
Contre tous les Troiehis a foulevé les Dieux 5 
Qu'en prot^eant le crime , ils ont part à la peine , 
£t que nous leur rendons^ enfin , haine pour 
haine»^ 



TRAGEDIE. 57 

Si -vous trouvez j Madame^ isjufte & plein d*ho&. 

rcur 
Le deflèin qui contrC'^eiuc flatte notre fureur > 
Que ne i*empechça^-vou$ quand «vous le pouvez 

iàirç^ 
A qui nous eft fournis eft-ce à noqs 4e complaire > 
Mais vous voulez nous voir immoler par nos coupç* 
D'jan ^unefte Xuçcês n'accufèz donc que vous. 
Au refte des Troiens fi l'on ôte la vie, 
Oeft vous , c^cft votre orgueil qui fe les lacrifie. 
Et ne préfumez pas que ce reft<; détruit 
De nos trayanx, Madame» emporte tout le âruit. 
D'Ilion ^mbrafé moins nous laiflbns de traces , 
Et plus nous groir^flbns le bruit de fçs di(grace$ » 
Par là notre vengeance <gclate.d*ao,^a,nt plus. 
Si nous mourons vainqueurs^ vous périrez vaiti» 

eus. 
Et nos peuples du moins , gardant notre mémoire» 
Pourront ep fûr^ té iouïr de notre gl^çire. 
Mais pour vous fecoj^irir je fais un vain efforts 
Et ma prudence cède à votre mauvais fort, 
Ceft peu de mes difcours , pour ébranler votre 

ame. 
Les effets voi^ pourront convaincre. Adieu > jS^^ 



58 POLIXENE. 

S C E N E 1 1. 

POLIXENE /^«/^. 

ME diroit - il bien vrai ? L'excès de leurs 
fureurs 

Ciel ! Je verrois périr mère , frères , & (beurs , 
Tant de braves Troiens ! O Troie , o ma Patrie l 
Laiffe à mon amitié prendre foin de leur vie. 

• Auffi-bien leur trépas ne peut te relever. 
Mais pour qui ma pitié veut-elk les fauver > 
Pour des Maîtres cruels, dont l*orgueilleufe haînc 
Les veut à leurs Etats montrer chargés de chaîne , 

* Les y livrer en bute à mille affronts divers ? 

Mais de quels bruits affreux retentiflent les airs , 
Ifmenc? 



SCENE IIL 

POLIXENE, ISMENE, 

I S M E N E. 



ar 



J. 



' £ ne fçai. On diroit que la foudre 
Tombe fur tous les Grecs & les réduit en poudre. 



TRAGEDIE. 39 

I<urs crknes dans nos murs ont blefle tous les 

Dieux. 
Mais fçavez-vous cncor leur delTein odieux > 
Les armes à la main , leurs fureurs inquiètes 
Viennent vous arracher de l'aljrle où vous êtes» 
Tous leurs Captifs par eux vont périr égorgés, 

POLIXENE. 
Ou plutôt, chère Ifinene, ils vont mourir vengés. 
Pour quel fort plus heureux voudroient-ils encor 

vivre ? 
Et moi pourrai-;e voir leur bonheur fins les fui- 
vre? 

I S M E N E. 
Vivez, vivez plutôt, pour venger leur trépas. 
Pyrrhus , tous fes fujets vous prêteront leurs bras. 
Si fon Hymen, Madame, eft pour vous un ou- 
trage. 
De. fes empreflcmcns un refus vous dégage. 
Pour vous en délivrer, n'eft-il que le trépas ? 
. Quand Telcphe dans Troie adoroît vos appas y 
Vous réfiftiez fans peine à fes plus vives plain* 

tes, ' 
Sentez - vous que Pynhus , plus digne de vos 

craintes. 
Vous doive, • » • • . . 



40 POLIXENE, 

POLIXEISTE. 

Arrête, Ifmene , & détourne tes yeux^ 
lyuri amour qqe tnesXoins-voudroicnt cacher aux 

Dieux. 
M^s Ârfke^revient. Qu'a^t-il à^nous apprendrai 



SCENE IV. 

A'RSACE,POJLrXENE,ISMENE. 

ARSACE. 

AH ! Quel malheur > Madame > ai-je à vous 
faire entendre l 
Qyieljiorriblerrécit l Par où le comjnencer^ 

POLIX£NE. 
De»quoi que le Deftin me puifTe menacer., 
Arfàce, expliquez-vous. Aveuglés de leur rage. 
Les Grecs de leurs Captifs ont - ils &it un car- 
nage? ^ 
N'ont -ils rien excepté ? Nos deftins confom- 
mes. ..... 

ARSACE. 
Xe bruit de ce.deflèin nous avoit allarmés : 
Mais Neftor & Calchas ont, par leur induftric; 
Pe ces coeurs inhumains défacmé la-furie. 

POLIXENE- 



TIVAG<EDIE. 41 

POLIXENE. 
(Jùe m'apportez-vous donc ? Les Grecs font-ils 
vainqueurs? 

A R S A C E. 
feoutez du deftin jurqu'oiV vont les rigueurs. 
Les Grecs ,-perfuadés que de juftes allarmes, 
A Eyrrhus- moins ardent fcroient quitter les ar- 
mes^ 
D*âbord qu'il les verroit tout prêts à l'accabler , 
Couroient fous leurs drapeaux en foule- s^aflem* 

bler. 
Maïs lui, fans s'alfarmer'du Corn qiiî lés travaille , 
Exhortoit- fièrement les fiens mis en bataille^ 
Cet o^ueil les irrite. Ils veulent achever 
Ce qu'ils n'ont commencé qu*afin de l'éprouver. 
Si proches du combat, leur fierté leur 6it croire, 
Qu^ s'en vouloir dédire il y va de leur gloire. 
Nos champs alloient rougii d'un carns^e nou- 
veau. 
D'Achille entre les cawips s'ékvoîr le tombeau. 
Pyrchus y jettef boeil. Héros, dom U vie , 
Psr ^ haine des- Grecs , fut jadis pourfuivie ,^- 
Soutiens niorl^ hraf^ dit-il, H^i^ nous vef^etous 

deux. 
A peine il achevoit ? ô prodiges afteux l 
Tome L D 



4i POLIXENE; 

Sous nos pieds chancelans tremble foudain la terre i 
De fon fein ébranlé fort un bruit de tonnerre , 
Le Ciel en retentit. Les rivages troublés , 
En font entendre au loin les éclats redoublés. 
Sur la croupe des monts , les forets dans les nues y 
Flottent en mugiffant comme vagues émues , 
Tandis que des rochers de leur place emportés 
Tombent dans les valons à bonds précipités. 
Troublés de tant 'd'horreurs les camps £è réuniH 

fent. 
Alors , avec un bruit dont les plus fiers frémiil 

fent, 
ta tombe ouvre en fon fein un abîme (ans fomls >. 
It nous montre un paflage aux Royaumes pro- 
fonds.. 
D'Achille en cet inftani fort lX>mbrc épouvan- 
table :, 
Il a cetairencor menaçant, redbutable. 
Tel que , lorlque fon. bras forçant nos bataillons > 
Faifeit du fang Troicn ruifleler les filions. 
les Grecs, les élémens, tout fe tait à fa vue.. 
Et quelle eft de Pyrrhus la terreur imprévue >. 
Ciuand s'adreffànt à lui, d'un ton plein de couis 

roux ,, 
Son Ptre> par ces mot? , s*«plique devant tous t 



tragedtê: ^ 

Contre tes Grecs , mon fis , cette flcréur eft vaine. 
Ceft dféfang ennemi que f exige en ce jour; 
Et pour la flotte en Grèce il n*efi point de retour ,• 
Si ton kras en ce lieu nUmmoli Bdixene^ 

I S M E NE. 
Ah ^Madame! 

ARSiCCE. 
A ces mots qu'il achève, en laîflant 
A Pyrrhus interdit un regard toenaçant f. 
Dans l'Empire des morts aufil-tôt il retombe > 
Ec fur lui fê referme & l'abîme & la rombe. 
Mais la mer fuccédant à ces objets d'horreurs > 
Et du fib de Téthis appuyant la fureur , 
S'enfle , & pouflànt fes flots vers le Port de Sigcc > 
En défend la (ortie à la flotte affiégée; 

POLIXENE. 
Tous les Grecs ont d'abord confirmé cet arrêt ? 

A R S A C E. 
leur cruauté s'accorde avec leur intérêt. 
Sur-tout Agamemnon en cache en vain ià ;oie> 
Et fbn perfide cœur fur fon front la déploie. 
De ce Prince autrefois ennemi fans retour , 
Son amitié pour lui fe fignale en ce jour. 
H veut que tous les Grecs jurent, après lui- 
même r 

Dii 



44 POLIXENEV 

De faire exécuter fa volonté fupréme; 

POLIXENE. 

Et Pyrrhus? 

ARSACE. 
On le voit fâifi détonnement> 
Et fon filence affreux cache fon fentimenr* 
Sans avoir vu les Grecs ils revient vers fa tentc;r 

POLIXENE. 
Hiuffic. 

s C E NE V. 
POLIXENE, ISMENE. 



o 



I s M E N E. 



D Ls an A c B ! ô rigueur accablante !' 
Madame , pouvez-vous en cet affreux inftant , 
Paire voir un efprit-fl ferme & lî confiant ? 
' €c récit , dont l'horreur a glacé mon courage. • . . . 

POLIXENE, 
Laiife-moi de mon fort concevoir Pavant^ger >. 
Laifle-le-moi gpûter , Ifinéne. Je me vois 
Parvenue aa moment fouhaité tant de fois. 
Jft découvre le port où vont finir mes peines 5 
le vois le coup heureux qui va brifèz mes chaînes. 



TRAGEDIE. 4^ 

Cen^cft fiut, je n*ài- plus a cacher' dans mort 

cœur. 

O^Ciel ! dequds tourmens j'évite là rigueur!* 

rs M E N E. 
Ainfi d&nc vous voulez renoncer à la vie. 
Mais vous figurez-vous qu*au gré de votre envîc>; 
Pyrrhus d'un Camp barbare écoutant les rai* 

fens« • . • ..'• 



S' GENE V L 

DORIS,POLIXENE,ISMENE. 

rwo R 1 S- 

MA D A M i , pardonnez fi je vous inter- 
romps; 
Un homme >. dont les yeux marquoient une amc 

émue > 
Errant autour d'ici, s'eft offert à ma vue 5 • 
IL m^aborde > & fçachant que je fuis près dé 

vous. 
Depuis nos muss détruits pa^]es Dieux en cour> 

roux , 
Sur vous , fur votre fort , il me prie avec larmes> 
De vpulbii.eclaircir.fes fecrettes allarmes >< 



4^ POLIXENE, 

Lorfque voyant vers nous quelques Grecs s*avan-i 

cer. 
Il s'eft viî, pour les fuir, contraint de me laiffcr. 
Son habit eft d'un Grec 5 fur l'air, de Ion vi&gCy 
Paroît d'un noble fang Hffuré témoignage^ 
C'eft tout ce que j'en fçaisi. 

POLIXENE. 

Et qui puîs-je penfer y 
Qui jufques-B pour moi fe puiiTe intéreffer? 
Mais on vient, C'eft Pyrrhus^ Evitons fà préfence^ 
Allons loin de ks yeux affermir ma confiance. 
Et préparer mon cœur en fecret combattu 
A lui faire l*adieu qu'exige ma vertiK 



SCENE VII. 
PYRRHUS, LYCAS. 

L Y C A s. 

EN F I N nous fommes fculs : vous pouvc» 
(ans contrainte , 
A votre cœur preffé permettre ici la plainte j 
Seigneur , vous n^avez. plus à. cacher vos doiw 

leurs > 
Pevant des ennemis qui flattent vos malheuss^ 



TRAGEDIE. 47 

Rompez enfin y rompez ce terrible fîlence,. 

N*ofez-vous de vos maux me foire confidence ^ 
PYRRHUS. 

Ah î que ne peut la mort , en ce moment cruel >. 

M'impofer, cher Lycas, un filence éternel î 

Dieux ! quel fpeâacle affreux vient de fraper 
ma vue l 

Quelle fUbite horreur dans Te Camp répandue t 

Eft-ce Achille qui vient de parler à fon Fils? 

Quelle voix ! quels regards ont glacé mes efprîts t 

Quel ordre l fans mourir ai -je bien pu l'enten- 
dre I 

Moi ! que d'un fang & cher j'aille abbreuver fit 
cendre l 

Que de mes ennemis j'en repaiffe lès yeux ! 

Non , il n'en fera rien. J'en attefte les Dieux.. 
L y C A S. 

Il le ùat avouer , l*cntiui qui vous accable. ... ; 
PYRRHUS, 

Hélas! quel eft ton fort ,Princeffe déplorable ! 

Ccft peu qu'hommes & Dieux , dépouillant ta 
pitié , 

Te prennent pour l'objet de leur inimitié j 

l'Enfer > forçant les loix de fes Royaumes Cora^ 
brcs. 



'48 POLIXENE, 

^our préparer ti'-mort, déchaîne anfli les om^ 

brcij , / 
Pour théâtre fanglant il choifit un tombeau , 
Où le Père eft ton juge , & lé Fils ton bour- 
reau ^ 
Et pour comble aux douleurs dont nlon ame eft 

la proie. 
Le fier Agamemnon y mefure fa joie» 

I^YCAS-- 
Hé qyoi l les fentimens d'un enneini jûovac,^ 
Voui portent-ils. Seigneur, de fi fenfibles coups^ 
Seuls de tous les Héros , penfiez-vous que l'Envie 
Dût toujours épargner l'éclat de votre vie ? 
Mais- qu'importe à vous voir réduit à cet effort , 
Que ce Prince fuperbe infuke à votre fort ? 
Ne le bravez-vous pas, en fauvaat Polixene » 

PYRRHUS* 
En le bravant ainfi a'ai-je rien qui me géne> 
Mon Père vainement fora- donc cette fois 
Sorti de fon tombeau pour me diâer fes loix > 
l'aurai 'donc fans effet entendu ce- tonnerre r 
Cette voix , qu'en tremblant vient d'écouter la 

terre > 
J'ai fi fouvent aux Crocs reproché leur mépris^ 
C'eft Achille aujourd'hui quis'cxplique à fon Fils» 

Sa 



>^ 



TRAGEDIE. '4f 

Sa VOIX des plus ingrats a réveillé le zèle; 
A fes ordrei moi feul paroitrai-je rebelle ? 
Sur leur flotte Thétis punira mes refiis. 
De ce que fit leur Chef ne me fbuvient-il plus f . 
Lui-même dans l'Aulide , aux yeux de fâ famille» 
Pour euxi pour leur départ, il immola fa fille ; 
Et moi je n'ofeai , trop plein de mon amour j» 
Du {âng d'une ennçmie acheter leur retour* 
Voilà 9 voilà « Licas, fi j'oie la défendre 9 
Ce que les Grecs trompés auront droit de répandre; 
Ce que tous mes foldats penièront de leur Roi j 
Ce qu'à moi-même j ^nfiq , j'ai dç ja dit de moi. 

L Y C A S. 
Que je vous plains ^ Seigneur l Quel courage itW 

vinçible. 
Ne ferôit ébranlé par un coup fi terrible } 
Vous avez pleinement compris votte devoir » 
Cependant voulez^vous, • • . • » 
PYRRHUS. 

O fatal défe(poirl 
Faut-U trahir mon Père ? Immoler ma Maitrefle f 
Je fens pour l'un & l'autre une égale tendreflç» 
Mon cœur , pour l'un des deux , contrç tous > 

o& tout 9 
Et pour l'un f contre l'autre , à rien ne feréfbub 
Tome A " E 



50. POLIXENE. 

L Y C A S, 

Je comprends pour vos feux quel eft ce (ioup de 
foudre ; 

Mais c'eft réfoudre enfin que de ne rien réfou- 
dre. 

Seigneur, c'^& pour Achille expliquer vos re* 

fus, 
Puifqu'ainfi vous rendez fes ordres fuperflus. 
Sans doute ils font cruels : mais pour n'y pas 

foufcrire , 
Ouçlque effort jgénéreux que l'amour vous inC- 

pire. 
Vous feul que ferex-vous ? Tous les Grecs d'une 

voix, 
Veulent faii^ d'Achille exécuter lés loix. 
Vos foldats, qui d'abord s'étoient armés pour 

^elle, 
pleins du nom de ce Chef, dont la gloire înw 

mortelle 
|adis, pour tant d'exploits, fe fervît de leurs 

bras. 
Ont refpedé fon ordre , & mis les armes bas. 
'Sa^s jeux que ferez- vous ? 

p y R R H U S^ 

§ans moi , que peut-on faîrcî 



TRAGEDIE. 5^ 

Ceft à moi d'accomplir les ordres de mon Pcrc. 
Seul f & fans faire rien /je puis les braver tous. 

LYCAS- 
Mais fi votre refus enflamme leur courroux 9 
S'ils nous viennent en foule accabler l'un & l'attf 

tre. 
S'ils trouvent une main qui fupplée à la vôtrCf 
Vainement vous voudrez leur faire concevoir. 
Que vous (buL • • • • , 

PYRRHUS. 
Tu dis vrai : mais il y faut pourvoir. 
Mes projets ont ici befoin de ton adrelfe : 
Lycas > va de ma part voir les Chefs de la GrecCu 
Et fonge , en leur parlant, à bien. exécuter 
Les ordres importans que je te vais diâer. 



Tin au fécond jifie. 



^ 



ES 



;» POLIXENE. 

ACTE III. 

5CENE PREMIERE, 
T E L E P H E, 



J 



E ne la trouve plus, & ma recherche cft vabc» 
Sans doute c*eft ici qu*on garde PoUxenc. 
SJleis (ans l'en avertir, je crains , fi j'ofe entrer , 
Quelque témoin fiifpeâ: qui peut s'y renconq:er > . 
Le trouble de mes fêns me feroit reconnoître» 
Et comment devant-eUeen ièrds-tu le majitre^ 
Infortutié Telephc ? En quel état, ô Dieux l 
La rigueur de fon fort va l'offrir à tes yeux ! 
Pes hommes» des Epfprs, & des Dieux coa« 

damnée 1 
Ne viens-tu que pour voir (à mort infortunée } 
Nul ne paroit encor. Fortune , c'eft par toi 
Que dans Troie un d^ miens, hazardant tout 

pour moi , 
M'emporta tout couvert de fang & dç poufliére 
Dans un bois , où fes ibiqs m'ont rendu la lumière : 



TRAGEDIE. 5j 

ft*c& toi qui jufqu^ici vient de guider me$ pas : 
SôvSrè que mon amour , qui brave le trépas > 
A ma Princefle encor & puifle £dre entendre , 
£t £u$-moi fuivre enfin le parti qu'il £mt pren« 

dre. 
Dès Grecs pour quelque temps je puis tromper les 

yeux. 
Le Ungage , Tbabit > ma mort crue en tous lieux , 
Le défordre du Camp , tout aide à mon audace. 
Allons. Eflàyons tout. Quel péril me menace t 
Dont mon coeur déformais ait lieu de s*étonner ^ 
A quels projets^ 6 Ciel ! j'ofè m'abandonner ! 
Pour chercher en ce Camp une ingrate que j'ai- 
me t 
}e néglige & Sujets, & Sceptre ^ &: Diadème , 
Je me livre au pouvoir d'un vainqueur irrité. 
O Héros immortel > dont je tiens la clarté > 
Hercule , juiqu'ici fidèle à ta mémoire > 
l'ai fuivi fur tes pas les fentiers de la Gloires 
Mais un funefle amour m'a perdu comme toi. 
Mes vceux font exaucés > enfin on vient à moi. 

Eli] 
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■— — — — ^— — — — Mli 

SCENE I L 

TELEPHE^DORIS. 

DORIS. 

JE venoîs vous cherchen J*ai dît à la Princefle 
Le foin qui dans fon fort ^ Seigneur , vous in- 
tércflc^ 
Et je vous condcùrds en fon appartement \ 
Mais Pjrrrhus vers ces lieux avance en ce moment. 

Quand il ièra parti y venez en diligence 

TELEPHE. 
Quoi> toujours quelque obibcle à mon impatien- 
ce ! • 
Mais quel parti croit-on qu*il embrafle en ce jour \ 
Contre un devoir cruel,croit-on que fon amour. . • • 

DORIS. 
Il vient, 

TE LE P HE. 
Qu'à fon aipeû ma col^e allumée. ; . . ; 
Mais fortons> & fçachons ce qu'on dit dans l'ar- 
mées 
Et s'il ofe accomplir ce dcffeîn plein d'horreur, 
Ke ménageons plus rien dans ma jufte fureur* 



TRAGEDIE 55 



SCENE. III. 

PYRRHUS, DORIS,LYCAS. 

,^ PYRRHUS, 

JL Uis-jBVoirlaPrincefle? 
DORIS. 

A nos regards foufttute y 
Eire a voultt. Seigneur , un moment de refaite» 
Je la vais avertir. 



SCENE IV. 

PYRRHUS, LYCAS. 

PYRRHUS. 



H. 



E bîcii,Ly cas, quel fruit 
Tes foins au Camp des Grecs ont - îU enfin pro- 

duiç? 

LYCAS. 

Je n'M rien oublié pour les réduire à croire $ 
Que votre cœur fuivra le parti de fa gloire. 
D'Achille fur vos vœux faï vantai le pouwir f 

Eiiij 



5^ POLIXENE. 

Et votre cœur laffé d'un amour Cuis cfpoîr* 
A mes raifons d'abord j*ai vu les uns fe rendre t 
Et leur joie à mes yeux fur leur front fe répan- 
dre. 
D'auttes^penfent^ Seigneur, qu'en cette extrémité 
Cédant avec regret à la néce(fité> 
Far ce confentement vous voulez à leur vue 
Cacher votre (biblefle & l'ennui qui vous tue* 
Je n*]u point cru devoir combattre des (bupçons > 
Qui les trompent bien mieux que toutes mes rai- 
fons. 
En un mot tous les Grecs ^ pleins d'un eipoir fri- 
vole. 
Attendent \ demain l'effet de ma parole. 
Et ne (bngeront point à troubler en ce jour 9 
Ce que pour les tromper vous infpire l'Amour, 

PYRRHUS. 
Ou me vois-je réduit ! 6 Ciel ! l'eut-on pu croire j 
Qu'une feinte jamais dût démentir ma gloire ! 
Mais il eft des revers, où, malgré fon effon j 
La vertu la plus ferme eft le jouet du fort;» 

LYCAS. 
Cependant pénétrés d'un fi rare fervice , 
Pour vous en rendre grâce > ils ont fait choix 
il'Ulyfre. 



TRAGEDIE. 57 

Bientôt de leur f éponfe il va venir inftruit, 
Jufqtf ici l'artifice eft affex bien conduit j 
Il Êiut pourfuîvre , il &ut vous faire violence $ 
Et le bien foutenir» Seigneur, en ù, préfence. 
Je vais , pour y donner encor plus de crédit > 
Semer dans votre Camp ce que je leur ai dit. 
Il vous refte du temps pour prendre vos mefa- 

res« 
La nuit qui doit. Seigneur, fous fes ombres ob* 

(cures 
Cacher votre de/Tein , tromper tous les ycut , 
De quelque temps encor ne couvrira les Cieux. 

PYRRHUS. 
Va : la Princeffe vient. 



SCENE V. 

PYRRHUS. POLIXENE. 

POLIXENE. 



H 



E bien , de votre Perc , 

^roîe en cendres , n'a point aflbuvi la colère 

Il faut à ce Héros quelque chofe de plus , 
Mon fing. Tous les délais font ici fuperflus. 



5» POLIXENE. 

Pour répondre ï l'honneur cjfxt me fait tant âef^ 
nme> 

Hâtons nos pas> allons lui livrer fà viâime,' 
PYRRHUS. 

Quel deffcin ! Quel difcours t Que penfez-vous 
de moi? 

M'avez- vous fait l'affront de douter de ma foi y 

Sur ce honteux (bupçon votre fierté fondée 

Vient-elle icii>raver ma flamme ituimidée ? 

Enfin avez-vous cru qu*on pût , par quelque effort. 

Du deftin de Pyrrhus détacher votre fort i 
PQLIXENE. 

Ah ! c'efl-là ce qui rend mon trépas nécelTalre^ 

Ce qui me fait bénir l'arrêt de votre Père. 

C'eft vous-même 9 vous {eut que je crains en ce 
jour. 

Oui, Prince, je ne meurs que pour fuir votre 
amour. 

Que parce qu'en fecret, en dépit de moi-même , 

Malgré tous mes efforts , je fens que je vous aime, 
PYRRHUS. 

Vous m*aimez , jufte Dieux | ce bonheur im- 
prévu...... 

PQLIXENE. 

Pour vous le-déguifer j'ai fait ce que j'ai pu : 



TRAGEDIE. 5^ 

MaK Petat ou je fuis rend ce foin inutile 5 
Et des bof ds du tombeau , dont je fais mon afyle , 
J'ofe vous l'avouer 5 j*ofe , en quittant le jour , 
Vou^ demander enfin raifon de votre amour. 
I>'oà vient qu'en immolant mon Père à votre 

haine > 
Vous avez confervé les jours de Polixenc ? 
£pargniex-vous mon fang, pour le déshonorer f 
De celles qu'en vos mains le frrt voulut livrer , 
D'où vient qu'à votre amour je fuis feule expo- 

M*auriez-vous donc, cruel, à ce point meprifée r _ 
Que de croire mon cœur plus foible que les leurs > 
Plus capable en un mot d^>ublier vos fureurs } 
Vos foins ont réuffi. Je ne m'en puis dédire: 
Maïs que de tous les maux ce foit pour vous le 

pire. 
De voir que le feul prix qui flattoit vos fouhaits > 
Vous eft, fi près de vous, enlevé pour jamais, 

PYRRHUS. 
Vous me condamneriez- à cet affreux fuppUce? 
Sur quel reproche, o Ciel l & par quelle injuC 

ticc ? 
Depuis quand ks refpefts, les foupirs, & les 

foins. 



^o PÔLIXENEi 

Sont-ils dé nos mépris devenus lés témoins { 
Ah ! d'une guerre éteinte oublions les ofTenfe^ 
Suis^je encor à vos yeux un objet de vengeances f 
Heâor même, pour voU^> que feroit-il de plus ? 
Oui, Madame, avec foin esiamifîèz Pyrrhus i 
Et fi , du jour fatal qui m'offrit à vos chaf nies $ 
J'ai jamais négligé la moindre de vos larmes i 
Si de tous Vos ennuis je ne fais pas les miens > 
Si fines Peuples me font plus chers que les Troiens $ 
S'il me peut échapper une feule pefnfée 
Où vous ne foyez pas au moins intéreflee , 
S'il eft rien hors dé vous qui me puiflè fiatier , 
Alors comme ennemi vous mé devez traiter 
Alors votre courroux doit être inexorable : 
Mais que je fols puni> ceflânt d'être coupable 1 
Que de (crupules vains votre COsuï combattu 
Fafle mon défelppir l'objet de Ùl vertu 1 

POLIXENE. 
Et que prétendez-vous ? Quel vain elpoir vous 

rcfte? 
Vous voyez contre moii paf un accord funefle» 
Le Ciel, l'Enfer, les Flots, les Vents fe révolter. 
Et la terre gémir, laffe de me porter. 
Scigneur> trop d*cnnemis en veulent à ma vie , 
Pour croire qu'elle échappe à' leur fureur upie. 



TRAGEDIE. 6% 

Qu'an'e à leur oppofer qu'un Prince > 4ont U 

Pont les (ècours contre-eux font des crimes pour 

moi? 
A vous-même > Seigneur , ne font-ils point d'in* 

jure ? 
Ju(qu'au fon^s des Enfers votre Père en murmure. 
Pouvez-vous bien aimer , uns de (èaets combats } 
Pouve;p^vous protfget l'auteur àg fon trépas? 
Dç fon arrêt fanglant vous ^émUTez dans i'ame* 
Maïs il ne s'agijt plu<s de flatter votrç flamme ; 
Et fi votre copur tremble à s'y détçfminer , 
Moi-même en cç montent jç viens vous Pordon* 

ncr. 
ISÏous avons ^ Puri par l'autre , offenfc notre gloire, 
Il en faut , l'un par l'autre , expier Ja mémoire ; 
£c ma mort nous en ofire un moy^n éclatant , 
Moi vous en donnant l'ordre^ & vous l'exccu^ 

tapt, 
Et ne préfumez pas que , malgré mon envie. 
Votre refus. Seigneur , puifle fauver ma vie. 
L'un .de npus aujpurd*hui doit trançjicr mon def- 

tîn. 
Si ce n'eft votre bras, ce ^a cette main, 
Choiiiflçzt Votre Père j condamne la votre. 



€z POLIXENE, 

Ses ordres font trompés, fi je meitts par un au- 
tre. 

Ma mort eft inutile à fon ombre en courroux 9 

Et Poiixene enfin n'en meurt pas moins pour 
vous* 

PYRRHUS. 

Hé bien f c'en eft donc fait. Puifque c'eft votre 
envie , 

Allons 9 il &ut tous deux renoncer à la vie. 

Je vais au facrifice accompagner vos pas. 

Ma main y donnera l'exemple à votre bras , 

Et prévenant ks maux où votre mort mè livre. . . 
POLIXENE. 

Ah 1 ce n-eft point pour moi que vous avez dd 
vivte. 

Et ce n*eft point pour moi que vous devèt mourn; 

Vous ne me fauvez point en cherchant à périr, 

Jufqu'où s'étend l'excès de votre tyrannie ! 

N*avez.vous pas , cruel , aflèz troublé ma vie > 

M'enviez-vous encor fes douceurs de la mort ? ■ 
PYRRHUS. 

Oui, pour les partager, & fuivre votre fort, 
POLIXENE. 

Non , Prince. • • • , mais que fàis-je ? Et de quelle 
6>iblefle 
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Me convainc aiijoiinHiui votre injufte tendreflei \ 
.Tantôt 9 pcdque avec joie> un généreux effort 
M'a ùàt de tous les miens envilàger la mort s 
Et jefêns que foudain mon courage fe glace 9 
Quand il £tut voir périr l'auteur de leur dilgrace 1 
Tremblez, Prince > tremblez^ d'avoir fait aûjour^^ 

d'hui 
Trop fentir à mon cœur votre pouvoir fur lui. 
Je vais fur mon deftin me confulter encore > 
£t fi > contre vos feu^ quelque appui que j^implore » 
Je n*ai que ce moyen de ne vous craindre pljus ^ 
PiriiSbnt à la £>is Polixei^ 6c Pyrrhus; 



o 



•SCENE V L 

PYRRHUS/enl. 
Ciel ! d'un &xe folble ell-ce*làle laiu 



_ gage? 
Bougi&z, juftcs Dieux, du malheur qui l'oo- 

trsçe. 
Et dans elle épargnez des vertus , qu»à genoux ,^ 
Aux pieds de nos Autels , nous adorons en vous. 
. Et toi , qui veux à mort , reviens , revicni, moa 
Père, 



(f4 POLIXENE, 

révoquer au plutôt ton arrêt iângumaire ; 

Ou y de quoi qu'aux Enfers tu puifTes murmurer» 

Sa vertu pour jamais te va de$honorer. 

Mais en ta pl^pe au pioins j';iurai foin de ta gloire. 

Allons^ retournon3-y* Qulme heuseufe viâioire^-f 

»i I ■ I Il ■ ' ' ' . 1 I ■ 

SCENE VIL 
PYRRHUS, TELEPHE, 

ATELEPP^/ 
R R E T E. Il faut ici f expliquer avec md 
PYRRHUS. 
Et quel audacieux. • • . • Mais qu'e(l-ce que je voi } 

TELEPHE, 
ToA plus grand epricmi, Tçlephe en ton Camp 
même. 

PYRRHUS. 
Tdcphe encor vivant 1 Quelle furprife extrjfmc ! 
Pour jetter mon cfprit dans un trouble nouveau i 
Tous les morts aujourd'hui fortent-ils du tombeau } 
Et çui famcne ici ? Qu'y viens-tU faire ? 
TJÇLEPHE. 

Apprendre 
X.a vérité d'un truit qui vient de fe répandre. 

Tes 
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Tes foreurs à mes yeux n*ont que trop édité ; - 
Mais te croirai- je enfin a&ez de cruauté» 
Pour voidoir immoler aux mânes de ton Père , 
Une aimable Princcffe à qui tu n'as pu jJainc > 
JLe mépris d'un amour qui lui doit £dre horreur 
A ce barbare eâbrt poufle-^t-il ta fureur ? 
Parle , il faut f expliquer, 

PYRRHUS. 

Et qtf ofcs-tu prétendre } 
Au nûlteu de ce Camp , crois^tu mieux la défen* 

- Âxe > . 
Que dans tes mun de Troie ? A l'aipeû de tes 

Dieux ^ 
Des mains de tous les Grec»^ la (âuveras - ta 
mieux > 

TELEPHE, 
Mon > mais je veux du moins ^ en mourant avet 

eUc , 
T*emraîncr avec nous dans la nuit éternelle. 
Je viens, pour ce deffein , me livrer à ta foi j 
Et quelque inimitié qui rarme contre moi , 
Contre un feul ennemi , j'ai cru que ton courage 
Rougiroit d'employer un honteux avantage; 
Qu'il ne trouveroit pas indigne de tes coups 
Un Prince , qui , des Grecs défiant le courroux , 
Tome /. F 



6(i P.OLIXENE. 

DaQS deux combat fanglans^ aux bords icle là 

Myfie, 
De leur (àng \c premier rougit les Champs d* Afie f 
Qui ne voulut jamais d'alViance avec c\xà ^ 
Quicontié euxn'épai^na ni (ônbiasnîCesvœax^ 
Enfin qui t'eut cherché jufqu'àa fonds de la 

Grèce , 
Au fèin de tes Etats , pour venger la Princeflêw 

PYRRHUS. 
Tu m*as!rendui juûice I & I*éprtfuvc Ait fôî '< 
Que je n'ai pas befbin de fecours contre toi. « 
J'approuve tels defTcins» Ton bns yje le confefife^ 
Me doit jufqu'au tombeau difputer la PrincelTe. 
Mais tu prends mal ton. temps; & mâlgné tons noi 

vœux, ^ ù. ".•• 

Nous fommes (ur le pointo de Ib perdre tous deux:» 
Mon trép^sv ni le tien fv'affiirent point fa vie*- '"'^ 
Tu m'entends. Laiffe-moi. Que ta vaine furie 
De mes deffeins ici ne trouble point le cours ^ 
De ce Camp ennemi va, fiii , (âuvetes jours : * 
N'attends pas que les. Grecs > infiniits dç ton ao^ 

dacc» . ^, . . ' 

TELEPHE. 
Non , non , quelque malheur dont le Ciel me nit« 

Aace t 
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Pc PoKxcnc ici je ne crains que la mom 
Je ne partirai point qu'afiure de fon icrt ; 
ïtfoit qu'elle fe fauve , ou bien qu'elle périffe , 
Je veux ici« *•• 



SCENE VIII. 
LYCAS, PYRRHUS , TELEPHE. 

L TTC A s. 



S. 



_f EiGNBUR, on appcrçoît UljrfTe r 
Vous I^allez voir bientôt paroîrre dans ces lieux. 

PYRRHUS, 
Sors , dérobe au plutôt ta préfencei fes f fcux , 
Et pour rendre en ce champ ton fé;our plus 6- 

cile', 
Acceptes-7 ma tente & ma foi pour afyle , 
J'y réponds deta vie. Et toi , va promptemet^ç^ 
Lycas , conduit ce prince en mon appartement. 
C^'on cache fi venue avec un foin extrême j 
Et qu'il foitrcfpeâé, fervi, comme moi-mr- 

me» 

TELEPHE* 

jyv»s % & mr fiant à monpioprc Rivaî r 



6È POLIXENÊ. 

Je crois à fk vertu faire une honneur é^L 

Mais (bnge qu'au plutôt il faut qu*oa m*éclaku 

ciflê. ... 

PYRRHUS. 
Tes vœux feront contens. Mais fors» ^vite XJlyù 

fe. 

le le vois qui s^approche. O fâcheux entretien ! 



SCENE IX. 
ULYSSE, PYRRHUS. * 

ULYSSE 

OBsBuvoMs fes regards 9 ion air & {en 
maintien. 
Quelles grâces ^ Seigneur » ifai-je point i vous 

rendre > 
De ce qu'en votre nom on vient de nous ap« 

prendre ! 
Quel noble & rare effort ! Quel généreux retour 
Pour h patrie enfin iignale votre amour 1 
Le fàng <)U'Agamemnon facrifia pour elle » 
Quelque cher qu'il lui filt> coûu moins à fbn zélé. 
Il nous importoit moins. Sans vous la Grèce ça 

pleurs » 
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livrée aux attentats de fiers Ufutpàteurs > 
Mous âttendoiten vain pour (ortir d'efclav^é $ 
Sans vous > errans en vain fur ce trifte rivage 9 
Ketenus par les flots > notre rage & nos cris 
D'Ilion embrafé vengeroient les débris. 
C^eft vous (bul qui des Grecs confommez la vic- 
toire. 
£t je viens de leur patt vous conjurer de croire 
Qu'ils voudroient tons , Seigneur > à de fi grands 

bienfaits 
l^e leuî reconiloiflânce égaler les effets 

î>YRRhlJS. 
]'ai donc trouvé > Seigneur^ le fecret de leur plaire } 
Vous voyez ce que c'cft que d^être néceflaire. 
Leur mépris. . . Mab enfin il faut tout oublier. 
Ce jour doit pour jamais nous réconcilier. 
X>ans l'efTort douloureux qu'il faut que je me fàflê » 
Leur amitié du moins modère ma difgrace , 
Prince ^ & c*eft un bonheur qui m'eft d'autant plus 

doux. 
Que pour m'en affurer , ils ont fait choix de vous : 
Et moi pour mieux répondre à leur faveur ex« 

tiétne , 
}e cours tout préparer pour ce devoir fuprémc* 



lo POLIXENEr 



SCENE X. 

vULYSSE/^«/. 

IE n'en croîs rien pourtantjl fuit,je le vois bîcn> 
L'embarras dangereux d'un plus long entretien* 
A fbn efprit bouillant la feinte eft étrangère^ 
Çc plein confcntement ne peut être fincere.^ 
Pour remplir un devoir qui fait trembler d'effroî , 
Un cœur n'eft point fi libre & fi maître de (bi. 
Qu'attend-il après tout ? Croit-il tromper Ulyflc ^ 
Moi, qui des Dieux jadis démêlai l'artifice > 
Quelle honte pour moi que ce jeune Guerrier 
A mon expérience impofat le premier 1 
Quoiqu'aux Grecs aflemblés il ait pd fiiire en- 
tendre. 
De ce piégé d'abord j'ai bien fçâ me défendre > 
£t lui venant ici rendre grâce > en leur nom > 
}'ai voulu de plus près éclaircir mon (bupçon» 
Allons^ informons-les de notre défiance \ 
Et par nos ibins fecrets , par notre vigilance 9 
Gardons-le de trahir des ordres y malgré nous ^ 
Cou dépend ou la perte y ouïe fàlut de tous* 

lin an iroifiéme ASe. 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

PYRRHUS, LYCAS. 
LYCAS. 

VOs ordres foot fuivis, & vous devez at- 
tendre 

Que l'on prendra de lui tous les foins <ju*on peut 
prendrez 

Mais pour toute faveur > ce qu'il a fbuhaite , 

C'eft qu'on le laiflat fcul rcvcr en liberté , 

En attendant. Seigneur, que, fur ce qui le tou- 
che. 

Il foitplus fûrement inftruît par votre bouclie». 

Il voudïoiv. . . Nfcûs^ Scig^ur , quels n^uveau^ 
deplaifirs 

De votre ame inquiète arrachent ces foupirs ? 
PYRRHUS. 

Ah 1 tu ne connois pas encor toute ma peine. 

De tounnens en tounnens 1^ JDeftin me promené ^ 



71 pôlixene; 

Et toute ftia conftance à braver (on courroux 
Ne (m qu'à l'engager de redoubler fes coups. 
Mon amour d'autant mieux cioyoit trompcf 

Uljrflc, 
Que moi-même > appuyant mon premier artifice > 
Je viens > aux yeux des Grecs j d'ordonner l'aj^a* 

feil> 
Qu'on attend pout demain , aii lever du SoIeiL 
Mais j'apprends au retour» que (bupçonnant ma 

fuite > 
U fait par les miens même oblèrver ma conduite^ 
£t qu'au tour de mon camp , pour arrêter mes 

pas» 
Ses foins en divers lieux ont placé des Soldats. 
Plut aux Dieux toutefois qu'en fàuvant Polixene» 
Ces obftacles fi grands fiflënt toute ma peine ! 
-Par des chemins fècrets la tirant de ces lieux > 
Je lapourrois encor dérober à leurs yeux. 
Mais f 6 vaine efpérance I O projet inutile ! 
•Xn vain contre les Grecs je lui cherche un afyle: 
C'eft d'elle» & non plus d'eux > que je la dois 

fauver j 
C'eft moi feul qu'eUe fuit , & qu'elle veut braver i 
Elle-même aujouid'hui, viûime volontaire*, 
Répond à leur fiueur de l'arrêt de mon Père > 

Et 
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Et lorJîjuc je lui veux arracher ce defleîn. 
Me montre un bra&tout prêt à fe percer le feia* 

LYCAS, 
Je conçois l*embanas où fa fierté vous livre. 
Ct comment donc , Seigneur ^ Rengager à vot^ 
fuivre ? 

PYRRHUS. 

Ceft un projet , Lycas , qu*il faut abandonner. 
Je viens d*en former w dont tu vas fétonner. 
Tu m*as vu dans ce jour , d'une ame réfoluc p 
Braver mille dangers préfentés à ma vue : 
Mais ce nouveau deffein > où s'engage mon cœur^ 
- M'offrip enfin un péril digne de ma terreur. 
Un péril, • Ah J Lycas , quel fort cruel m'entraîne ! 
Que je vais payer cher les jours de Polixenc ! 
Oeft moi qui , fpulevant ma vertu contre fnoi. 
Vais trahir mon amour , pour lui prouver ma foi j 
Qui détourne fur moi le deftin qui l'opprime , 
Qui d'Achilc en courroux fuis la feule victime , 
Et qui > pour me donner enfin le coup mortel » 
De tous mes Ennemis choifis le plus cruel, 

LYCAS. 
(2ue dites-vous , Seigneur ? (^uçl défefpoir vous 
preffe ? 
Tomel. G 
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PYRRHUS, 
Va fçavok fi je puis parler à la Princeffc. 
Après notre entretien , je t'inftruirai de touù 



SCENE IL 
PYRRHUS feul. 

OD I E u X ! à quel tourment mon amourfe 
réfout I 
Quelle preuve je vais vous donner de mon zélé , 
Polixene î Ah ! pourquoi , par une mort cruelle. 
Ne puis-je racheter les malheurs où je cours ! 
Mais pui{qu*à ce prixfèul je puis fauver vos joiurs. 
Allons , & réfolus à cet effort fupreme , 
Montrons^nous fils ,d' Achile ^ en le trahiilànt 
même. 
Et toi, fi les combats d'un malheureux amour 
Dédifent tes faveurs que j'implore çh ce jour. 
Dédaigne , jufte Ciel , ma honteufe foiblcflc , 
Et ne m*aide pas moins à fauver ma Princeffc. 
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SCENE III. 




LYCÀ S. PYRRHUS. 




LYCAS. 





POttXENE, Seigneur , va par<»[tre à vos yeux. 
Elle veut , Cuïs témoins , vous entendre en 
ces lieux. 

PYRRHUS. 
Va 1 fiis venir ici Telcphe. 



SCENE IV. 

POLIXENE» PYRRHUS. 

PYRRHUS. 



E. 



^NFiMmoniélc 
Vient de trouver j Madame, une route nouvelle. 
Qui. de tant de périls fauve vos jours troublés , 
Sans blcflcr votre gloire , à qui vousm*immolez ; 
Et fi dans votre cœur cette cruelle gloire 

Gij 
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Ne me peut pardonner une vaine viâ:oîr« i 
Je yais , par un tourment pire que le trépas, 
La venger pleinement de tous mes a|;tentats^ 

PQLIXENÇ. 
Comment ? 

PYRRHUS. 
Ma gloire ici rougit d'être réduite # 
Madame > à vous offrir le parti de la fuite. 
Mpi-meme je devrois , les a;mes à la main , 
Forçant le Camp des Grecs , vous ouvrir un che* 

min s 
Sur ;iion trône ^ à leurs yeux , affurer vot«e viç 5 
Mais vous voyez quel fort s'oppofe à cette envie. 
Abandonné des miens , preflc de tous côtés , 
Les flots de l*Helle(pont contre moi révoltés , 
Fermenta mes Vaiffeauxle paf&ge en Epire» 
Il wasÙMt pour aiyle un plus heureux £m|iij:e; 
Il faut ,quc mon amour , je frémis d'y penfer , 
En dépôt quelque temps ofe vous y laiffer. 
Kfcureux de racheter par ce cruel fupplicc, • . . 

POLIXENE. 
Cteft donc-là le deflein qu'il Ë^lt que .j'appUu- 

diflfe ? 
Qui doit venger ma gloire ? Et quel autre projc; . 
Feroit ;uicux 4e ma jbonte éclater le fecirçt } 
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Ce dépôt contre moi n*eft-il pas un indice ? 
Feroit-il pas d'abord penfer avec juftice , 
Que du defiin ailleurs attendant le retour ^ 
Je vais m'y conferver. Seigneur , à votre anJ-^ur ? 
Souftirois-je un moment ce (bupçon qui me 

bleffe?- 
Je né vousaurois donc déclaré ma foibleiTe, 
Que pour vous avertir de vous en prévaloif , 
Et de fauver en moi votre plus doux efpoir ? 
Enfin où trouverois-je ailleurs un fort tran- 
quille ? 
•Qtwi Prince k ma miferc offtiroit un afyle ? 
£ft-ce quelqu'un des Grecs ? J'aimemiewé le tré« 

pas. 
Eft-ce quelqu'un des Rois voifins de ces Etats ? 
Les lâches, du vainqueur redoutant la vengeauoc, 
Déteftent avec nous leur fuuefte alliance. 
Sur leur foi déformais me pourrois-je afluref ? 
Ils ne me recevroient qu'afm de me livrer. 
Déjà même déjà le cruel Roi de Thrace 
A peine a des Troiens entendu la dilgrace , 
Que , pour plaire à la Grèce , il a facrifié 
Mon frère Polidore , en fes mains confié. 
Non , non , leur lâcheté , dont je fuis trop cet- 

taine > 

Giij 
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JKc difpoftra point dulbrt de Polixene. 

Ï^YRRHUS. 
Et c*efl: auflî de quoi je veux vous garantir* 
Ce que vous avez craint je l'aifçû preflèntir ^ 
Et dans les mains du Prince à qui je vous confit 
J*affurc votre gloire enfemble & votre vie, 

POLÎXENE. 
3Et quel cft-il^ Seigneur ? 

PYRRHUS. 

. Le voici» 
POLIXENE. 

Juftss Dieux t 
tX^t rois-jc } Quel prodige ? En croirai-je mes 
, jrcux > 



SCENE V. 

TELEPHE, PYRRHUS, POLIXENE. 

TELEPHE. 

OUi, Madame, c'eft moi quicile Ciel en- 
voie , 
Pour voir des maux plus grands que les flammes» 
de Troiei 
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C'cft moî qui de ces jours , confervés malgté 

moi, 
Vien^ mettre tout le fruit à vous prouver ma foi , 
Suivre votte deftin , mourir , s'il vous accable, 

POLIXENE. 
A ces marques Telepheeft trop reconnoiflàble 5 
Et je rends grâce aux Dieux , qui 7 plus doux cet^ 

te fois , 
Ont permis que, . . , 

PYRRHUS. 
Le temps nous eil cher à tous trois > 
Madame. Pour parer le péril qui nous preire> 
A ce Prince à vos yeux fouifrez que je m'adreflèr 
Oui , Piincc , écoutei-moi. Pareils en nos 
(buhaits 9 
l'amour nous rend tous deux ennemis pour ja- 
mais» . . . ' 
Mais , fans vous demander que votre haine ceflè , 
Ne ibngeons maintenant qu*à fauver la PrinceXfes 
Et pleins de cp projet » pour quelque temps du 

moins y 
Sans réunir nos coeurs , réunifions, nos foins. 

Moi-même. méditant une fecrette fiiite, 
le voulois me charger du foin de fà conduite : 
Mais les Grecs déHanspour tifoubler mesprojets^ 

Giiij 
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Ont mis autour de moi-mille témoins fécrét^i 
Et tandis qued*eux tous j'attache feul la vue' , 
Il faut, par une route, à leurs yeux inconnue , 
Qu'un autre moins fulpedï U dérobe à leurs coups. 
Qu'il la garde en dépôt 5 & cet autre , Ccft vous. 

TELEPHE, 
Moi 2 

PYRRHUS. " 
Nerougîflêz point de cette confiance; 
Loin qu'elle foit pour vous une fecrette offenfe , 
Loini de montrer par-là que mon cœur peu jaloux 
Méprife les efforts d'un Rival tel que vous'^ 
Votre amour, vos vertus, je l'kvoutai fans fein- 
dre. 
Vous rendent ies moftels pouf moi Icplus àcrairu 

dte : 
MaîS' de tous les malheurs , enfin , que jeprévoî, 
la mort qu'on lui prépare eft le plus grand pour 

moi 5 
Et ces mêmes vertus , Prince , cet amour même , 
Que je dois redouter auprès de ce que j'aime , 
Eft ce qui fur vous feul m'a fait jetter les yeux > 
Pour remettre à vos foins ce dépôt précieux. 
Plus je vous crains pour ntt)i, plus j'efpere poia 
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t.t votre intérêt propre engage votre léle. 
Mais lorfqirevous l'aurez conduite en votre Cour, 
Il eft une faveur que j'exige à mon tour 5 
Et c'eft d'accorder , Prince > à ma douleur cx^ 

tréme. 
Ce que de moi tantôt vous fouhaitiez vous** 
même, 

TELEPHfe 
Oui , je vous le promets , je ferai mon devoir , 
£t j'attefte des Dieux le fouverain pouvoir , 
Que l'on ne verra point, en effort magnanime. 
Céder le fang d'Hercule au fing qui vous anime. 
Et quant à ce projet dont vous chargez mes foîms. 
Prince , j'ai des fecours où l'on penfe le moins. 
En venant vers ces lieux , )'ai fçu dans un bois 

fombre , 
De Myfiens choîfis cacher un petit nombre , 
Les lai(6nt incertains , où j'aui-ai pu marcher. 
Fàiibns que de ce camp ils viennent s'appro« 

cher. 
Et fondant fur les Grecs , s'ils troubloient notïe 

fuite , 
Puiffent en combattant retarder leur pourfuitc 3 
J'irai les avertir , pour les faire avancer. 
Des lieux où la Princeife avec moi doit pa&r > 



fSi POLIXËNÈ, 

Moi feul > puis démêler la ïoute difficile ^ 
Qui dans ce vafte bois conduit à leur afylcr 

PYRRHUS. 
Oui , rien n'eft mieux donçu ; f en rends grâce» 

aux Dieux > 
Et je vais dans mon Camp, m'affuter par mes ' 

yeux ; 
Quel chemin en leurs bras pourrïi mieux vou^ " 

conduire. 
Aufli-tôt vous irex , Prince > les en îtfftruire. 
le n'ai point demande , Madame , en ce dci^ 

fein , 
Votre confentement dont jefuis trop certain^ 
Vous fuivrez avec joie un Prince , que vos lar-^ 

mes 
Ont. . . ^ Mais, de cette idée éloignons lesallàr- 

mes , 
Et gardons de troubler un généreux effort , 
Dont tous mes fentimens ne font pas bien d'aç-' 

€ord. 
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SCENE VL 

POLIXENE, TELEPHE, 

TELEPHE. 

DAks quels ravifTemens un tel deffcin me 
• plonge l 
Quel boidieur > judes Dieux ! fi ce n*eft point un 

fonge ! 
De quelabyme affreux > fous quels maux abattu , 
A quel comble de gloire » ô fort m'iéleves-tu I 
Quoi, ma belle Princeffe, au moment redoutable. 
Que je vois votre mort prochaine , inévitable , 
Quand mon unique foin> mon efpoir le plus doux,. 
N*eft plus que de vous fuivre en mourant avec 

vous. 
Des fers & du trépas, c*eft moi qui vous délivre l 
Dans mes propres Etats c'eft vous qui m*allez fui, 

r vre! 
Enfin c^eft mon Rival qui vous livre en mes mains! 
Et jufqu*à fon amour , tout fert à mes deffeins l 

POLIXENE. 
De tant d'évenemens tout à coup accablée > 



§4 POLIJJENÈ; 

Pardonnez , fi mon ame & furprife & troublée i 

M'interdit fi long-temps l'ufagede la voiic. 

En quels lieux , par quel fort , Seigneur , je vom 

revois ! 
O que de votre mort le bruit m'avoit frapée l 
Et quel eft mon bonheur de mé voir détrompée ! 
Mais quel chagrin fe mêle à vous voir dans ces 
lieux , 
De vos jours confervés défavouer les Dieux ! .^ 
Dans ce Camp ennemi vous livrer fans défenfe I 
Ah! quittez-moi ^ fuyez j & craignant leur ven- 
geance , 
Après ce que pouf moi vous coûte votre amour. 
Sauvez-moi du malheur de vous coûter le jour. 

TËLEPHE. 
Que me propôfez-vous, & daits quelle penfée.t 

POLIXENE. 
£t vous , où vous emporte une ardeur infenfée I 
Vous me voulez , Seigneur , Conduire en vos 

Etats i 
Tous les Grecs irrités ne m'y fuivroient-îls pas ? 
Vous imaginez-vous qu'ils perdent fans murmurci 
Le prix de leur retour que mon lâng leur affure? 
Vous combattrez pour moi , weus braverez leurs 
^oups : 



TRAGEDIE. 85 

tAûs le Defkin de Troie eft plus puiflknt qu^ 

M'en irai-je àmontpur > troublant toute l'Afie ^ 
Montrer une autre Hélène aux Peuples de Myfie, 
Pe la Guerre chex eux rallumer le flambeau > 
Et de mon propre afyle en faire leur tombeau ? 
I^eiu: fang n'a-t-il donc pas aflez rougi nos fleu« 

vcs? 
N*ai-je point de vpjsfeujt ^.ocor affex de preuves? 
N*avez-vous point encor , p^ affez de combats , 
Confondu de mon cœur les ièntitnens ingrats } 
Ah ! c'eft à moi , Seigneur , à me faire un 
afyle. 
taifTç^-tpoi. J*enfçais un infaillible? facile , 
Digne de ma vertu , conforme à mes fouhaits » 
£t que mes ennemis ne troubleront /amais, 

TELEPHE. 
Moi , Madame , ùlïiè vous que je parte > je fuie ! 
Que fa0$ vous un moment je puiffc aimer la vie 1 
Quels timides confcils ofez-vous me donner ? 
Votre iibrt jufqucs-là peut-il vous étonner ? 
Vous voulez que des Grecs je redoute l'armée t 
Qu^ leur|)ropre viûoirc apre(que confumée. 
Bien4oin4e nom (roubler ; ils feroient ^o|) hfi% 
reux 1 



«tf POLIXENE, 

Que le fort kur permît de retourner chez: c\x%i 
Avant que d'avoir pu réparer kurs ruines > 
Je puis en m'uniffant aux Puiflànces voifines ; 
Dont mes foins, mon crédit rekveroient tefppir. 
Trouver de quoi braver ks Grecs & kur pouvoir. 
Sans votre tnort qu'ejcige & preffeleur furie > 
. Il n'eft point de retour pour eux en kur patrie. 
Hé bien , vivez , afin qu'ils n*y retournent pas $ 
Mais vivez en régnant fur moi , fur mes Etats^ 
Qui peut mieux que mon trône aflurer votre vie ? 
En vain vous y craignez le fort de la Phrygie. 
Ce fort n'a de pouvoir qu'en ces triftes climats. 
Vous en foivrez un autre en marchant fur mes pas. 
J'ai mes Deftins , Madame , à leiurs Deftins con- 
traires» 
Si les leurs ont de Trok avancé les mîfercs , 
Les miens font de punir > fur un peuple odieux , 
Et le meurtre des Rois , & le mépris des Dieux^ 
Voyez ce que déjà, corrigeant fon caprice , 
Fait pour moi dans ce jour la fortune propice. 
Venez , fecondez»moi. Qu'un éclatant fuccès, 
Puifle de mon amour juftifier l'excès, 
A mon Peuple charmé venez montrer la fille 
D*un Roi dont il révère & chérit la famille ; 
£t que vos jours fauves , vos vertus , à fes yeux jjf 
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Soient les gages certains de la faveur des Dieuac. 

POLYXENE, 
Ah l Prmce,votre amour promet plus qu'il n'efpere^ 
Mais dut-il feire^nfin tout ce qu'il voudroit faire, 
plus (on 2.éle fcm moi fait d'efforts aujourd'hui > 
Plus je lui dois, & moins je fuis digne de lui^ 
»J45 ne puis pluseafin être fa recompenfe. 

TELEPHE. 
Vous, Madame } Et qui peut m'en gter l'efpé- 
rajjce } 

POLIXENE. 
Votre gloire, 

TELEPHE. 
fAz gloire 1 
P O L I X E N E. 

Oui .-ronnoiilêz-moi mieux; 
Il faut, il faut enfin vous deflîller les yeux. 

C'eft peu que la fortune attachée à me nuire i 
Des Troiens pour jamais ait renverfé l'Empire : 
Mon cœur, forme au milieu de ces vaftes débris , 
Sembloit de fon triomphe affoiblir trop le prix. 
Elle a cru ne pouvoir achever (à victoire , 
Qu'en l'accablant lui-méme,en détruifantfa gloire. 
Enfin , le croiriez-vous ? ce cœur que vos exploits. 
Votre fang généreux répandu tant de fois , 



gg polixene, 

Vps (bupîrs , vos relpeâs n'ont pô fléchir 44iï$ 

Troie , 
D*un Barbare , d'un Grec eft devenu la proie. 

TELEPHE, 
PiC Pyrrhus } 

POLIXENE. 

A ce nom concevez en ce jouf 
Si Polixene encor mérite votre amour 5 
Juiget fi ma vertu doit être à votre 2.éle 
Dfiia favisur des Dieux un garant bien fidèle^ 
Je vous laifle y penfer. 



mmmm 



S ÇEN E VII. 
T E L E P H E fiul. 



o< 



FCipL ! qtfaî-je j^nteridut 
De quel coup imprévu je me vois confondu 1 
Dç quels terribles mots fa bouche me foudroie ! 
Quel fupplice éternel fuit un moment de joie l 
Va , Prince malheureux , va , content de tes fets^ 
Pour elle rexpofer à cent périls divers 5 
Vfi , dç ton. fier Rival zélé dépofitaire ^ 
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De (es feux en ta Cour lui garder le falaire. 
Quelle confufion I Quel trouble 1 & que ce jour. .. 
Oui 9 oui, vous n'êtes plus digne de mon amour , 
Cruelle, Rien ne peut réparer cet outrage. 
Allons j que de fes fers ma raifon me dégage ; 
Fuyonj-là, ç^en ett fait, . . . Mais d'où vient qu*à 

mes yeux 
Elle olè déclarer ce fecret odieux ? 
Peut- être cet aveu n'eft-il qu'un artifice. 
Pour éteindre mes feux qui lui font un fupplice? 
Que je (trois heureux y dans ce revers iàtal , 
Qu'elle me pût haïr fans aimer mon Rival i 
Mais non > puifqu'elle dit qu'elle aime , il faut la 

croire^ 
Je vois même en fon cœur les combats de fa 

gloire. 
Allons , par tous nos foins aidons àfès remords 5 
Et duflîons-nous enfin y perdre nos efforts , 
C'eft toujours ^Ique chofe à ma fureur extrême , 
De pouvoir d'un Rival éloigner ce qu'il aime » 
Et qu^il ne puilTe plus , infultant à mon fort , 
Du fruit de mes travaux jouir que par ma mort. 

Fin du quatrième ASle. 

Tomel. H 



5»o POLI^ENE^ 

ACTE V^ 

SCENE PREMIERE. 

POLIXENE feule^ 

1 ^ N vaîn devant ce Prince ouvrant toute mon 
%L/ ame. 

J'ai cru que le dépit étoufFeroit fa flamme , 
Et le forçant à fuir qui trahit tous fes vœux , 
Le fçauroit dégager de mon fcrt malheureux 5. 
Son funefte penchant à &, perte le livre- 
Pour lobliger à fuir, moi-même il faut le kiivre- 
Pai feint d'y confentir. Il va tout préparer. 
Le fort pour mon deffein femble fe déclarer. 
Voici le temps heureux qu*îl faut que je chcififlci 
Mais pour ^exécuter j'aurois befoin d'Ulyfle. 
Je l'ai mandé. Qu'il tarde à fè rendre en ces lieux l 

Secondez mon projet^ hâtez-vous, juftes EHeux t 
Vous-mêmes avez part à l'ardeur qui m'anime.. 
Je veux à votre haine affurer fz viâime. 
Et de Pyrrhus enfin trompant les vœux fccrets , 
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Sauver de fes fecours ma gloire & vos arrêts» 

Et toi , Prince fatal , que j*ai trop ofé ctoire > 
Sors enfin de ce cOeur >I dont tu flétris la gloire. 
Mais 9 par le même effort qui t'en chafle en ce 

jour , 
Comprends jufqu*à.quel point y régnoitton amour» 
Au trépas , làns regret, Polixene fè livre > 
Parce que fans tTairficr eUciie pôurroit vivre ,; 
Qu*en te perdant , pour elle il n'eft plus de bon- 
heur. 



s CE N El I. 
ULYSSE, POLIXENE. 



M 



POLIXENE. 

: • >■ ^Àd. ' "j :• : .r: : ^;/ -y 

O K cœur impaifient vpus attendoit , Seî^ 

gneur.. ^ ^,,.. .. ,. . .. 
Tantôt il vous a plu de me donner voiis-mênic 
Des confeils ^ difiez-voAJS ^, d'pQC ;it?>jporunce c?c-. 

trêmej / , . . >, -, • 

Et moi je vais payer ce î^éle officieux > » . , 

D'Ur avis glus utile, & que vous iùivrez micux^ . 

Hij 



5>z POLIXENE, 

ULYSSE. 
Vous > Madame ? 

ÇOLIXENE. 
Oui : le l'ire , qui pour vous s'intérefte , 
Tourne mes fentimem au bonheur delà Grèce 5 
Et pour vous en convjwncre , apprenez qu'en ce 

jour 
les Grecs perdroienc en moi le prix de leur re« 

tour. 
Que ma fuite aîfément tromperoir leuf envie , 
Si je gardois encor quelque amour pour la vie; 
Ce projet , dont Pynhus en fecret s'eft flaté » 
Au milieu de la nuit doit être exécuté. 
Par la Forêt dlda je fuis dans la Myfie i 
Et fi d'un tel avis votre ame fe défie , 
Vous-même en ce moment , pour ne vous trem- 
per pas , 
Jufqu'au tombeau d^Achile accompagnez mes pas» 

ULYSSE. 
Sur Tamour de Pyrrhus y Madame ^ & fur vos^ 

charmes , 
Mon zélé pour la Grèce avoir pris des allarmes > 
}e veux bien l'avouer : mais qui l'eût préfiinié j 
Que mon fbupçon par vous dût être confirmé î 
O courage 1 9 vertu par le Deftin trahie 1 
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Ô mépris delà mort trop digne de la vie f 

Par quelque autre moyen , pourquoi ne pouvon*. 

nous 
P'Achile menaçant appalfèr le courroux ? 
POLIXENE. 
Ah ! je nt cherche pas votre pitié frivolcé 
Quand je meurs , ce n'eft pas pour vous que je 

m*immole. 
Déjà même en ce lieu > pat un coup de ma main f 
3*aurois bien lçu> d'Achile éludant le deffein , 
Laîiïèr fur fba tombeau fon ombre conjurée , 
Crier après mon fang dont elle eft altérée : 
Mais j*ai trouvé plus doux qu'il parût hautement 
Que ttia mort fut Veffet de fon commandement i' 
J'ai voulu , ine vengeant de lui-même par elle. 
Qu'elle fût à fà gloire une tache éternelle^ 
Un comble à vos fûreuiSs , un fujet de courroux. 
Qui foulevât , Seigneur , l'avenif contre vous. 
Ainfi ce vain effort de ù, fureur extrême , 
Par mes propres fouhaits> devient mon bonheur 

même. 
Par-là je fçai tromper fes ordres rigoureux, 
teut-il être vengé quan4.il comble mes vœux ? 
5ans Pyrrhus ;^ il eft vrai ^ l'on ne peut fatif« 
ikire 



5^4 FOLIXENE, 

Aux ordres dont lui fail eft charge par fon Père* 
Mais de fcs mains d'abord fongeons à m'arrachei?;» 
£t qu*i l'autel après il me vienne chercher. 
Je fçaurai l'y convaincre , avec plus d*évidence r 
De la néceffité de fon obéiflance*^ 
Allons avant qu'il vienne achevons ce deffein. 
Sa fureur y mettroit un obftacle certain. 
Mai« il paroît. Que faire en ce moment funefte ? 
Arrétez-le en ce lieu» Je me charge du refte. 
Ah ! Prince^ auteur fatal des maux où je me 
voi> 
Tu vas être bientôt plus malheureux que moi. 



S C E NE II r. 

PYRRHUS, ULYSSE. 
PYRRHUS. 

C*E 9 T vous cncor , Seigneur ? Quelle raifon? 
preflante , 
Vous ramène à ma vue > & prévient mon attente K 
Sur cet effort fatal qu'on exige de moi , 
J^'ù-jc pas pour demain aux Grecs donné ma 
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Ce terme eft-il trop long , & votre impatience , 
Vient-elle ici pour eux exhorter ma confiance > 

ULYSSE, 
Non, Seigneur, & fans peine ils ont fçii conce=- 

voir , 
Que la lenteur eft jufte en un pareil devoir > 
Et trouvent d'auunt plus votre malheur à plain* 

dre , 
Qu'il vous réduit vous-même au fiipplice de fein-- 
dre. 

PYRRHUS. 
Comment ? 

ULYSSE. 
Je ne viens point par des détours fecrets 
Chercher dans vos regards à lire vos projets >. 
Ni réduire votre anae à la gcne trop dure , 
Ou de les avouer , ou de faire un parjure. 
De fidèles avis nous ont ouven les yeux. 

Cette nuit Polixenc abandonne ces lieux y 
Ceft chez les Myfiens que votre intelligence. . .; 

PYRRHUS. 
Ah ! quel cœUr aflêz bas trahit ma confidence f 

ULYSSE. 
Ainfivous épargnant l'inutile embarras 
I>*undefiei9 révélé q^i'on ne foui&ira pas > 
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Songez plotot , Seigneut , ce que pour la patrîe.t, 

PYRRHUS. 
Ah 1 de pareils difcours irritent ma furie. 
Mes defTeins font trahis : mais les vôtres enfin 
N'en auront pas. Seigneur , un plus heureux det 

tin. 
A moi feul font commis les ordres de mon Pérc. 
Tout autre vainement y voudroit fatisfaife. 
Loin qu'un tel fàcf ifice appaisât foti courroux. 

ULYSSE. 
S'il en confèrve encof , ce fera contre vous. 
Et non contre les Grecs , qui lui feront connoî- 

Quilferoit obéi comme il prétendôit l'être. 

Si , pour remplir fon ordre , un zcle généreuat 

Avoir pu fur fon fils ce qu*il a pu fur eux. 
PYRRHUS. 

Cêft explique^ aflei: quel deffein les anime. 

Hé bien , qu'ils viennent donc enlever leur vic- 
time. 

C'eft en ces lieux qu'il faut qu'ils la viennent cher- 
cher, 

Ceft des mains de Pyrrhus qu'ils doivent l'arra- 
cher. 

SCENE 
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SCENE IV. 

PïRRHUS,ULYSSE,ISMENE. 
I s MENE. 

AH l Seigneur , jeft-cc vous cjui livrez. Po* 
lixcûc> 
t'avez-vous commandez? 

^XRRHUSL 

Que dites-vous^ Ifmenel. 
f S M E N E. 
Près de ces lieux. Seigneur, un grand bnait çx* 

cité 
Attirant ,t;out à coup ma curio^té > 
J'ai couru. J'apper^ois , dans une foule épaiflc. 
Vert le tombeau d*Achile avancer la Princcffe , 
Arj&cela fuivoit, ^ui s'approchant de moi , 
Va, cours, porte, dit-il , cette nouvelle au Roi. 
Ces mots, §c tant d'çOets dp vos bpntés ps^xè* 

mej 
M'ont Eût douter , Seigneur , que par vos ordres 

paêmes. ... 

Tome i^ I 



98 POLIXENff, 

PYRRHUS, 
Ah ! perfide , ceft vous qui me trompez ainfi j 
Tandis que vainement je vous écoute ici 5 
Et vou^ êtes heureux qu'au foin de fa défenfe , 
Mon bras doive employer le tempç de ma ven^ 
geançe, ^^t^^^ 

ULYSSE, 
L'intérêt du Pays me touche uniquement. 
Mais qu'efpérer enfin d'un tel événement ? 
Par où fortira-t-il de ce péril extrême ? 
Comment fauver ? Comment immoler ce qu'il ^- 

me ? 
Quel orage, grands Dieux ! quels ttoublcs je pré- 

. vois l 
Quoiqu'il ei> foit , alloos faifons ce que )ç dois* 



SCENJE V. 

ISMENE fenle, 

FOrtuve , quels affauts ta cruauté nous li- 
vre! 
Mais allons, & voyons çufin pe qui doit fuîvrç» 
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SCENE VI. 
TELEPHE.: ISMEN.E. 

TELEPHE. 

Ou portes-tu tes pas ? Quel trouble eft dani 
tesyeux? 

ISMENE. 
Que venez-vous chercher vous-même dans cof 

lieux > 
Seigneur ? 

TELEPHE, 
Quoi donc ? Qu'eft-il arrivé , cherc Ifincne îf 
Tout eft prêt , & j*en viensavcrtir Polixene» 
Je prétcndois. • . 

I S M É NE. 
Hélas ! Seigneur, il n'eft plus temps * 
BÛe eft au Camp des Grecs. 

TELEPHE. ^ 
Dieux ! qu'eft-cc que fentends} 
ÏSMENE. 
Arface , qui paroît , pourra vous en inftruîrc. 
Ccftiui-même ^ Seigneur , qui vient de l'y cotti 
* duire* 

ni 



rp? P O L I X E N E , 

TELEPHE. 

Impitoyables Dieux , m*f^ccat>lez^vous ainfî ( 

i^J 1. .J.Ln. " ^ ".■ > 

SCENE VIL 

arsa(:e,telephe,ismene, 

ARSAC.E. 

S£iGNEUR> qu^eur^ufe^ent je voiis tçnçoth 
Wiçi! 

T'ELfPHE, 
Eft-il vr:yque par,toi la prinçdTe conduite. • ^ 

ARSACJI, 
Oui , Seigneur >J'igno!rcas Infecta 4ç fa fuite ; 
Et lorfqu'enfin j'ai vu q}^*ç\ksonrf\pk fes pas 
V/ers le tombeau fatal marqué pçur ^n trépas » 
Au^m^ûçn^ d'une foule à la fuivrç eippreffée. 
En vaîn j'aijrois vpuju combattre fà penfée. 
Mais, Seigneur, tout jçQ)oirn'<eft pascnoprgerdtç 
Auprès d'elle^.Pyrrhup prefqu'aufri-tôt rendu > 
fi renv^f^ d'|Jx)rd dans fit foreui extrême 
Les Vafcs , le Bucber , & Iç Pjrêf re lui-même j 
Et d'un bras . menaçant dev;in^ qui tout a fui , 
S'eft &itiui:large e(pace au-tour d'elle & de lui^ . 
P^udesfiq}$cep(;ii4w.t toucl^fs de fa,4^rjK;e|; 
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t^tets à përir pour lui > (econdoiént (bii audaces 
Mais bientôt par leuts Cbe& tdos les Grecs f aC 

(èmblés j 
Par le nombre làn^ doute ils feront accablés. 
Venez , Seigneur > veiie^ i^oùs-:méme en diligence^ 
Avec vos Myfiens embraifer léut défenie^ 

TELEPHE* 
Oui> courons, cher Ariàce , & que tous à la fois.^ 
Mais , ê Ciel 1 n'eft-cie pas Pynhus que j'appcr- 

çois ? 
De ^uel trouble ibudain ai-je l'ame frapéé } 
D'où vient que je le vois éperdu , fans épée ? 



SCENE VilL 

PYRRHUS, TÊLEPHE, 
ARSACE , GARDES. 

PYRRHUS* 

Ail I trop cruels amis , en vain votre fecours 
S'oppofe à ma fureur, & croit âuver mes 
jours." 
Ah^ ! Prince , k vous v^is* 

luj 



xo» PO lixene; 

TELEPHE. ; • 

Quelle douleur vous pcéSèf 
PYRRHUS. 
|)n empêche mon bras de venger la Princefle. 

TELEPHE. 
]Elle eft motte ? 

PYRRHU S. 
A me voir en pouvez-vous douter ? 
TELEPHE. 
lAllonsj pour la venger^ Prince , il faut tout tenter. 
Nommez-^moile cruel ^ue tant de rage inlpire. 
]Eft-ce Calcbas ? 

PYRRHUS. 

Çeft moi. Frapez. 

TELEPHE. 

Qu*ofe&.vous dire ^ . 
<^ui> vous 9 Prince? 

PYRRHUS. 
Oui , je fuis ce monftre furieux , 
Miférable jouet du Deftin & des Dieux. 

Tous les Grecs animés d'une fureur nouvelle» 
Sans peine , malgré moi > venoient s'emparer d'elle. 
}e vois au premier rang marcher Agamemnon ; 
Et (ans plus écouter > ni confeil > ni raifon , 
Sans fonger qui me fuit , je fonds fur le perfide; 
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D'afcofd , pour m'ar réter , Polixenc întfépîde 
Se jette entre nous deux^& prefque en même temps 
Le (brt &la fureur^ qui troubloient tous mes (èos , 
Dans Ton (èin malheureux.^. En cet endroit funelle> 
Ah ! Prince,en m'immolant éfargncz-moi le refte, 
Frapez, C'eft à vous-même à venger hautement... 

TELEPHE. 
Ce feroit une grâce , & non un châtiment. 
Vis, Prince malheureux, vis ou caufe, ou miniftre , 
Ou fatal itiftrumentde.ee deftin finiftre. 
Vis d'un tel fbuvenir'fans ceflc tourmenté. 
Qu'il rappelle (ans ceffe à ton cœur agité 
Tout ce que pour la perdre on te vit entreprendre : 
Son Pays, fon palais , fon Trône mis en cendre , 
Ses Peuples, fes Parens, ou morts , ou mis aux fers. 
Et contre elle tes feux foulevant les enfers 1 < 
. Tandis que me Hâtant de la gloire immortelle , 
D'avoir tout entrepris , tout enduré pour eUe ,: 
Moi-même m'affurant une éternelle paix , 
Je me vais à fon fort réunir pour jamais. 

llfefrape ^ tombe 

dans les bras d^Arface 

qui emfotte fin épee , 

. Jur laquelle Tyrrhuife 

veHtjeiter, 

l iiij* 



XC4 POLIXENE, TRAGEDIE. 

L Y C A S. 
O Dieux ! que £dtes-vous î 

SCENE DERNIERE. 

PYRRHUS, LYCAS. 

PYRRHOSr 

XZ/ T qucpi?ctcnà.tu &iré} 
Uoh je vîvtoîs eiicor ? Jcpoiirrois.M O mon Pcrc l 
Vicn , vîen toi-œémc aux Grecs demander mo» 

trépas. 
]te t*at trahi Mon cœur H*a point conduit mes» 

hmé 
As-tu dorîc pour ce firig une ftaîne fi gran<(cV 
Qu'il nç t'importe pas comment on le répande } 
Hé bien , fois fatisfait. Mon bras Pa répandu ; 
Mais en le demandant m f es bien attendu j 
Qu'à ton fils malheureux il coâteroit la vie. 
Et je vais pleinement répondre à ton envie, 

LYCAS. 
Son défelpoîr l'entraîne. Il le faut obferver. 
De (b premiers traniports fongeons à le fauvci» 

I IN. 



MANLIUS 

CAPITOLINUS-r 
TRAGEDIE. 



Jtepréfentce pour la première fob 



PREFACE. 

LE fujet de cette Tragédie fe 
trouve dans le fixîëme Livre 
deJa pren-iîere Décade de Tîte-Lîv«. 
J'ai pris de cet excellent Original 
tout ce qui m'a paru propre à foute- 
nîr mon Ouvrage j & j aï iaîfle ce 
que je n'ai pas cru pouvoir traiter af- 
iez heureuiement. Je me fuîs encore 
appuyé de la ledure de plufieurs fa. 
meufès Conjurations anciennes & 
modernes 3 & j'avoue que j'ai beau- 
coup emprunté, fur-tout de celle qui 
a été écrite en notre Langue , par 
un fçavant Abbé , aflèz connu piar 
le mérite des Ecrits qu'il a mis au 
jour. 

Quelque facilité qu'il y ait à dé- 
truire plufieurs Critiques que j'ai en- 
tendu faire contre cette Pièce, je ne 
perdrai point de temps à les réfu- 



T REFACE. 

ter par. une Dîffertatîon j & je leur 
donne pour réponfe Tapprobation 
dont le Public a honoré mon Ou- 
vrage. 




ACTE V R S. 

MANLiUS CAPITOLINUSl. 
SERVILIUS, fonami 
VALERIE. 

V A L E R I U S y Confnl , Perc de Valérie* 
RUTILE, un dies Chefs de la Conjura- 
tion de Manlius. 
ALBIN, Confident deManIiu$« 
T U L L I E , Confidente de Valérie* 

ï> R O C U L U S , un des Domefti^ues de 
Manlius» 



La Sein* efi à Rme^ déuis té Maijhn àt 
Manlius t Jitutejkr It Céipitole» 




MANLIUS 

CAPITOLINUS. 

TRAGÉDIE. 
ACTE PREMIER. 



SCEî^E PREMIERE. 
MANLIUS, 4LBIN, 

■j^'UN telfecret, Albia, tu çonnoU 
l*iuiportance t 
Et ton léle éprouvé me répond dit 
filence, 

i Mon courroux à tes yeux peut, (^hs crainte, 
i ^claten 




iio MANLIUS, 

Juftcs Dkux 1 quand viendra le temps d'exécuter ? 

Quand pourrai-je à la fois punir tant d-injuftîces. 

Dont CCS Tyrans de Rome ©nt payé mes fervices? 

Oui» )e rends grâce > Albin , à leur inimitié , 

Qui me débarraffant d^une vaine pitié > 

Fait que de ma grandeur fur leur perte fondée , 

Sans faupule , aujourd'hui fenvifàge l'idée. 

Car enfin» dans mes voeux tant de fois détnenti» 

Quand du Peuple contre eux j'embraflâi le parti , 

Je voulois feulement^ leur montrant ma puif« 

fànce , 
A me mieux ménager contraindre leur prudence; 
Mais après les affronts dont ils m'ont fait rougir i» 
Ma fureur ne fçauroit trop-tôt , ni trop agif, 
]e veux leur &ire voir » par un éclat terrible^ 
A quel point Manlius au mépris eft fcnfibles 
Combien il importoit de'ne rien épargner , 
Ou pour me peindre , Albin » ou bien poia: me ga« 

gner, 

ALBIN. 
Oui , Seigneur ^ mais enfin., quelque ardeur qui 

vous guide > 
On Peuple variable , incerttdn ^ & timide > 
Dont le 2téle d'abord ardent , impétueux j 
Prête à (es Proteûeurs un aippui faftueux ^ 
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Et qiii dans le péril tremble > & les abandonne > 
Efc.il un fur garant de l'efpoijr qu'il vous donne } 
Vous-m^me , qui deviez > pai' cent & cent bien* 

faits > 
te^roire à votre fort attaché pour jamais , 
L'orlque d'un Di£bteur ^injufte tyrannie 
Vous fit d'une prifon fubir I'ignominie> 
T019 ce peuple > Seigneur > pour vous-même aL 

femblé , 
l>e frayeur à là voix ne fiit-il pas troublé ? 
Qui i'cax ;oys entreprit alors de vous défendre ? 

M.ANLIUS. 
Us ont forcé du moins le Sénat à me rendre. 
Leur repentir accroît leur zélé , & mon efpoir. 
Mes fers par (suxl>rii^s leur montrent leur pouvoir^ 
Et que pour abolir une in^ufle puiflànce , 
Tout le fucc^s dépend de leur perfévérance. 

Car enfin des efforts qu'ils ont faits jufqu'ici. 
Souvent mémeCins clvcf , combien ont réuffi ? 
Ils ont fait des Tribuns > dont l'appui falutaire 
A l'orgueil des Confuls eft un firein néceflaire ; 
Aux plus nobles emplois on les voit appelles > 
ies plus fiers des Romains par eux font exilés ; 
Ils ont forcé les Grands ^ ^n leur donnant leurs 
Filles*, 



iiE MANLÎUS. 

A foufifnr avec eux l'union des Familles » 

ils fe font partager les terres des Vaincus. 

£t que faut-il^ Albin , pour les Ëdre ofêr plusf 

Que leur montrer un^cbefdopt ks foins , le cour 

rage 
Soutiennent les çffons où l'ardeur les engage ? 

ALBIN. 
Ceft donc fur cet eipoir , Seigneur , qu'à haute 

voix, 
pafrtout des Sénateurs vous déctiezks loix? 
Quoi ! ne craignez-vous ppinc qu'une audace & 

fiere 
^c puiâè à lett]$ foupç<Mis donner trop de lumie-» 

MANLIUS. 
Non, Albin, leur ciçueil , qui me brave toujourj. 
Croit que tout mon dépit s'ex^alje <^n vaips di£* 

cours, 
Ils ,c<^aoiflênc trop bien Manlius inflexible. 
Ilsme foupçonneroient , à me voir plus paifibfe. 
En me déguiiànt moins» je les trompe bien mieuac, 
§ousmon audb^:e, Albin, je me cache à leurs 

yeux , 
Et pr^arant contre «ux tout ce qu41s doivent 

craindrç , 

J'ai 
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J'ai même le plaifir de ne me pas contraindre. 

A LOIN. 
}e ne vous dis plus rien. Vous avez tout prévu, 
}e crois qu'à tout auffi vos {oins auront pourvu. 
Quels préiâges heureux pour undefTein fijulle i 
Cet éeueil des Gaulois , ce Capitole augufte , 
L'afyle de nos Dieux > le falut des Romains , 
Vou$*méme y commandez > fon fort eft en vos 

mains* 
JEt que n'efpérer pas du courage & du zélé 
De tant d'amis s armés pour la même querelle ! 
De Rutile , fur-*tout> ce Guerrier généreux > 
Qui pteiTé des Arrêts d'un Sénat rigoureux , 
JBut > fans vos prompts fecours> fans vos (oins fk» 

lutaires , 
Fini dans les pdlbns fk vie & Ces miferes I 
Et quel bonheur encor, que > fans être attendu , 
Servilius hier fe foit ici rendu l 
Des devoirs d'un ami qu'avec zélé il s'acquitte l 
A peine > loin de Rome > il apprend dans {a fuite 
bu Sénat contre vous T Arrêt injurieux > 
Que , pour vous fêcourir» il revient en ces lieux* 
En vain l'amour , l'cffrc» , les pleurs de Valérie 
A fon Père par lui fi hautement ravie 5 
£n vaintous fès amis ont voulu l'arrêter. ' • 
Tome /. ^ K 



114 MANLIUS, 

Et quels mnCpoits de joie a-t-il fait éclater 
Lorfqu*en vous eipbrafïànt , il s'eft vu hors d'a- 
larmes I - 
Que pour lui vos deffcins doivent avoir de char- 
mes! 

MANLIUS.. 
Il n'enfçaît rien encor j & je voulois, Albin , 
Sans témoin , avec lui m'en ouvrir ce matin ; 
Mais l'aurois-tupenfé ? la trifte Valérie 
Tremblante pour fes jours , &for fe^ pas partie , 
Eft dans Rome en fecret entrée heureufement , 
Et chez moi pour le joindre > arrive en ce mo- 
ment. 
Mais je vais au plutôt pour cette confidence. . . • 

ALBIN. 
Quelqu'un vient. 



SCENE IL 

PROCULUS, MANLIUS, ALBIN. 

PROCULUS. 

X OvK vous voir Valerius s'aysmce > 
Seigneur. 
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M A N LI U s. 

Valerius ! Quel important fouci 
Oblige ce Confulà me chercher ici? 
Auroit-il fçu déjà que fa Fille enlevée , 
Après Servilius, chez moi fîit arrivée. 
Va , cours les avertir, & qu'ils ne craignent rien. 
Tu chercheras Rutile après cet entretien. 



S C E N E III. 

MANLIUS, VALERIUS. 

VALERIUS. 

JE viens fçavoir de vous , Seigneur , ce qu'il 
faut croire 
D'un bruit, qui fe répand , & bleflè votre gloire. 
Servilius , dit-on , dans ces lieux retiré. 
Croit y jouir, par vous , d'un afyle affuré. 
Ikofe fe flater que , comre ma vengeance , 
Vous voudrez bien vous-même enibraffer fa dé- 
fenfe. 

MANLIUS. 
Oui , Seigneur ^ il eft vrai qu'il ofe s'en flater. 
Jeprendvois pour affront que l'on en pût douter. 

Kij 



iï(f MANLIÙ^v 

Je (çai me garantir dé cette erreur commune > 
De trahir mes amis trahis par la fortune , 
Régler fur fon caprice & ma haine & mes vœuSt; 
Ce qu'il a Érit , Seigneur, vous femble un crîitic 

affitux« 
C*èft-cc qu'on ne voit pas, avec csjmt d'évîdèncfe^ 
lorfqu'on met û6 Aoitient (es raifons en Balance ; 
Mais quoi qu'il en puiiTe être enfin > par quelle 

loi. 
Criminel envers vous , doît-il l'être envers moi ^ 

VALERIUS. 
Far cette loi , Seigneur , des ^lus grands cœur» 

eliérie r 
De n'avoir point Garnis pTus chers que b Patrie, 
De {acTÎfier tout au maintien de fes droits» 
Votre ami par (on crime en a blefle les Ioix«. 
A vos yeux comme aux miens il eft par-là coo- 

pable. 
fufqu'à quand vôulez-^vous , fi prompt , fi (ècou- 

rable , 
Sans vous inquiéter de ifi» (oupçons (écrets > 
De tous les mécontens prendre les intérêts ? 
Les combler de faveurs ? Ordinaire induftne 
De qui veut à les loix aflorvir & Pafrie» 
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M A N L I U s. 
£t (fiet moyen , Seigneur , de guérir vos Conp^ 

çons ? 
Ou font de vos frayeurs le^ fecrettes raîfons ? 
Dois -je pour ennemis prendre tous ceux f 

qu'offenfe 
D'un sénat inhumain Knjulle vîolertctf? 
Et fuis-je criminel quand , par un doux accueil f 
J'appaife leur courroux qu'itritt fon orgueil ? 
C'eft moi > c*eft mort appui qiù les conferve* \ 

Rome. 
Vous demandez d'où vient qu'un Romain ^ unfèul 

homme f 
Des miferes d'autrui (ôigttcux de (ê charger » 
Ofire à tous une main prompte aies foulagen 
D'une pitié fi jufte dl-ce à vous de vdus phitL 

dre? 
Si Ceft une vertu qu'en moî l*ofl doive craindre. 
Si du Peuple > par elle > on fe fait un appui , 
Pourquoi fuis-}e le feul qui l'exerce aujourd'hui ? 
Que ne m'enviez-vous un fi noble avantage? 
Pourquoi chacun de vous pour être exempt d'om* 

brage , 
Ke s'erforce-t-il pas , par les mêmes bienfaits » 
De gagner ^ d'attirer les amis qu'ils m*ont &ks ? 



! rig MANLIUS. 



1 



Ke peut-on du Sénat appajrer les alarmes , 
Qu'en affligeant le peuple , en méprifant fes lar- 
mes > 
L'avarice , l'orgueil , les plus durs traîtemens, 
Dufalut d'un Etat font-ils les fondemens ? 
Mes bienfaits vous font peur 5 & d'un efprit tran- 
quille. 
Vous regardez l'excès du pouvoir de Camille. 
A l'Armée, à la Ville, au Sénat , en tous lieux. 
De charges , & d'honneurs on l'accable à mes 

yeux. 
De la paix , de la guene, ileftlui feul l'arbitre. 
Ses Collègues foumis, &contens d'un vain titre. 
Entre fes feules mains laiffant tout le pouvoir , 
Semblent à l'y fixer exciter fon elpoir. 
D'où vient tant de xcCptû , d'amour pour là con- 
duite? 
Des Gaulois à fon bîas^ous imputez la fuite. 
Vos éloges flateurs ne parlent que de lui. 
Mais que deveniez-vous , avec ce grand appui. 
Si dans le temps que Rome aux Barbares livrée , 
Ruiffelante de fang , par le feu dévorée , 
Attendoit fes fecours loin d'elle préparés. 
Du Capitule encore ils s'étoient emparés ? 
C'eft moi qui , prévenant votre attente frivole $ 
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Renver&i les Gaulois du haut du Capitole. 
Ce Camille fi fier ne vainquit , qu'après moi. 
Des ennemis déjà battus > (àifis d*eflroi« 
Ceftmoîqui, par ce coup, préparai (à viâoiréj 
Et de nombreux fecours eurent part à fà gloire. 
La mienne eflàmoi feul, qui fèul ai combattu^ 
Et quand Rome empreffée hojjore fa vertu , 
Ce Sénat, ces Confuls , fauves par mon courage. 
Ou d'une mort cruelle , ou d'un vil e(clavage , 
M' immolent , fans rougir , à leurs premiers foup* 

çons. 
Me font de mes bienfaits gémir dans les prifons. 
De mille affronts enfin flétriflent , pour falaire , 
Lafplendeur de ma Race Ôc du nom Confulaire. 

V A L E R I U S. 
Seigneur, de nos motifs , injuftes à vos yeux , 
Avec moins de chaleur, vous pourrie?, juger mieux. 
Si Camille aujourd'hui ne nous fait point d'om- 

bn^e, 
Nous voyons tous quel zélé anime fon courage s 
Que fuivre fcs confeils dufiiccès affurés , 
C'eft obéir aux Dieux , qui les ont inlpirés. 
Avons-nous à rougir de cette obéiflance , 
Par qui croît notre gloire 9 & notre indépen- 
dance? 



tio MANLIU.S, 

k4*eft-ce pas là le but d'un cœur vtaiment Ro- 
main ? , 
Lorlqu'on nous y eoriduît , qu'împoit^ guette 

main ? 
Vous avez même atdeur pour l'Etat , poui' (k gloî- 

i:ë. 
Vos deflcins foiît pareils j & je VéUit bien le croire. 
Mais à parler fans fard , eft-ce fans fondement 
Que Rome inquiétée ért jligeoit autrement ? 
Et quels IbupÇons fur-tout ne dut pas faire rtaîttc 
Ce jour , où devant nous forcé de compatoître , 
Votre parti nombreux, & celui du Sénat 
Sembloienc deux Camps armés réfolus au com- 
bat > 
Quels flots de fang Romain s'alloient alors répan- 
dre, 
Sijufqu'aubout lé Peuple eût ofé vous défendre ! 
CJncroyoit que vos foins , réglés fur ce fuccè$, 
A tout parti fufpeâ fermeroient tout accès , 
Mais de Servilius appuyant l'infolence. . • • 

MANLIUS. 
Pour vous parler, Seigneur, je le vois qui s'avance. 
Peut-être , en l'écoutant , un fentiment plusdoiuc 
Preniira dans votre coeur la place du courroux. 
Je vous laifTe tous deux. 

SCENE 
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V..' ."'''' . 

S Ç.ENJE IV. 

SERVILIUS, VALERItJS» 

VALERIUS. 



Q 



\Jb me veut ce perfide > 
SERVÏ^LIUS. 
Seigneur > ;fi votre afpeâ i^'étonne Se miiitimi-^, 

de, . ^ 
Jeifcai trop à quel point je vous fiiis odieux, 
l'en fais tout mon malheur , j^en attefte les 

. Dieux, 
Pour en finir le cours je victts kî rne rendre 
Sans colère un moment, voulez^vous bien m'en^^ 
tendre ? 

YALERIUS, 
Et quel eft ton efpoir ? Qu'ofes-tu fouhaîtét ? 
Moi:, )què tranquillement je puîffe t'écouter { 
Moi, j'oubliboisce jour , oô préparant td fuite , 
TropfiJr d'être aVoôtéde nfia FiHe fcdukc , 
]ufqu*aux pieds des Autels , ton amour fiirleux 
Vint, des bras d'un Epoux l'enlever à mes yeuxl 
Tmc L ^ L 



^ Par quel refTentiment , pLt qvkd ,çruel ^|ip{$^ 
Dpyrpis-jc. . • .. 

De mon Kival , Seigneur , técompttikt la foi , 
P'un prix., ^jue vx>iis fçaviei :qui n^étoit du qu'i 

moi ? 
JDaigDex-nQieux ^cqiiljujtet ^ ^ nies jdro{t$ ]& m^ 

gloire, 
j^:fi ccjourfaulr^i^pQ'VQtre tt^si^ 
Souvenez-vous auffi 4e cette horrible nuit ^ 
OÙ parmi leçarnage > & U jàs^mt & le bnik^ 
;A vos^yeux éper(JiM»^ les^Çai^lois^ctt feri^ 
Chargeoient déjà de fers les inains dç Valérie. 
iQue faifoit taq^^y^rPh'<^ momint af&eux ^ 
JlfervpitRomeaiUew^ Jef§fMoi^<ïW>sjte deaac , 
Je combattis pour Pune , Bcjt vous i^iiyai hiutrei 
Tout couvert de,mplï feng p «ï^pi^ndu pour le \6^ 

trç^ • , • . • ' ;- 

fofai dçflaçs tr^rawç y^^i^çu^nd^ l^ fcpt ;. . . 
£|:,par mre i;€^a\fe4éfefp©ir^d«i|:: j ' . [ l l\ 
Mon bras, foetije aïl^Ri^al fop€^lîe&là»eraÎMi 
Fitce quele$.<îgulQi$,:CQWWlMx iufaveicnt vi 

.. .. ^Wffl».. ,• . ...ri. • ■ V" 
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VALERIUS. 

Àinfi donc tu crojois » la fauvant des Gaulois , 
Te faire une rai&in de m'impofer des lois ^ 
Tu prétendois , «n^ttx , triompher de mouméxm. 
Et fur mes droits détruits fonder ton droit fiipré« 

me* 
Car enfin de q«el fruit tes foins (ont-ils pour moi ^ 
Je laperdois par eux> & je la perds par toi. 
Aux vœux d'un autre en vain ma foi Savoir pro« 

mife 9 
Sur eux comme fur moi tu crois l'avoir concpùC% 
Tu me traites enfin en ennemi vaincu. 
Pour me dooner et nom , que me reproches-tu ? 
Si ma promcfle ailleurs engageant Vakrie > 
Donne un fujet de plainte à ta flamme trahie » 
Sa fœur qiie je rofifcois , mon appui , aies bien* 

faits 9 
De mes mépris pour toi ibnt-ik donc les effets ^ 

SERVÏLIUS- 
Ah ! fût moi vos bien&its avoient beau & r épan* 

Vous m'otiex plus f Seigneur > qu^ils ne pouvoient 

me rendre. 
VaWrie avoit feule, & mon cœur & mes vœux : 
Ce (]ui n'étoit point elle étoit au-^efibus d'eux, 

Lij 
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Sans elle, tous vos dons, loinderhe fatis&îrç p 

N*étoîeht. . . .Mais où m'emporte une ardeur té* 

méraire ? " 

Tous mes rai(bmiemens ne font que vous aigrir» 
Hé bien l et n*eft qu'à vous que je veux recourir. 
Pour ne devoir qu'à vous ma grâce tout entière» 
l'implore ici pour moi votre bonré première. 
Plus je paiois , Seigneur , criminel à vos yeux , 
Elus Poubli de mon crime eft pour vous glorieux» 
Vos Ayeux & les miens , que cet Hymen aflçmblc* 
Peuvent faps tonte. .• , 

VALERîUS. 
Hé bien ! parlons d'accord enferable, 
Veux-£tt £dre un effort digne de tn'apaifèr ? 

Pour un bonheur fi grand , que puis-je refufer è 
parlez. Seigneur, parlez. 

VALERIUS. 

Ta valeur, ta naijO&ncc, 
Peuvent faire, il eft vrai, chérir ton alliance. 
Mais je la tiens coupable > & ne te connoisplus» 
Depuis que l'aniicié t*unit à Manlius : 
A ce fupcçbe efprit , fufpefl: à fa P^rie, 
Soisfi tu veux fidèle à flater fafurie^. 
Mais dégage mon iâng du ùxt & des foi£dt$ , 
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iiù pôUf roknt quelque Jour f entraîne]^ fcs projeta. 
Komps aujourd'hui de gré , ce que ta fis de 

force. 
Entre ma fille , ic toi, fbofiré enfin un divorce ; 
Ou^ pour mieux m'expliquer , choifis dès aujour- 

-d*hui 
Manlius fans fna fille > ou ina fille fans lui. 
Vois de ces deux partis celui qui te peut plaire. 
Tu ne peux qu'à ce prix défarmer ma colère. 

SERVILIUS. 
Si votre ofire un moment avoir pâ m'ébranler , 
De ce fer ^ à vos yeux > je voudrois m'immolen 

VALERIUS, 
^Cen eft zSct. Adieu. 



SCENE V. 
SERVILIUS M 



M. 



^ Oi f pour fuir ta furie , 
Moi , trahir Manlius , ou perdre Valérie ! 
Barbare ! ce defTeifi paffe tous tes efforts. 
Ils tiennent à mon cœur par des liens trop fort;s. 
Pour les en arracher, il faut qu'on le déchire. 

Liij 



11^ MANLIVTS, 

Tonne > ichxe, aflbavisia fureur quit*ÎD^trr. 
De quels traits fi cruels me pent^elie percer , 
Qu'ils puiflènt. • . • mais je vois Valérie avancer» 
O jufies Dieux l témoins de ma flamme immot- 

telie , 
Jugez-en à fa vue , ai-je trop &it pour elle ? 



SCENE V L 

VALERIE, SERVILIUS; 
VALERIE. 

HE^ bien 1 vous ave^ va mon Père es ce 
moment? 
De tout votre entretien quel efï l'événement ? 
Sa grâce , & fon aveu far l*Hymen qui nous lie. 
Comblent-ils à la 6n les vœux de Valérie ? 
Jiilais quel eft le chagrin qui paroît dans vos yeux ? 
Quel malheur» . • 

SER VILIUS. 
Voye2>vous ces murs fi glorieux j 
OÙ tant de grands. Héros ont reçu la naif&nce , 
OÙ la faveur des Diçux fait fentir leur préiênce-» 
Où de tout l'Univers, s'il faut croire leur voix> 
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tta fdÉplés afletris pi^endkmrnfi jour des fotx , 
Cette Rcme en «nmot , ma Patrie, & la v6tre? 
Mous n'avons plirs de paît à fôn Ibrt l*tth ni ^aïK- - 

tre s 
Son dpeâ déformais ne nous eftpltis permis , 
Xt notre eipoir ii'eft plus qnè chez fts emiemfs» 

VALERIE. 
9e vous entends > Seigneur ^ rien ne tichk motf 

Père. 
H ftut , en quittant Rome , éviter & colert. 
Mais j'en fvàs peu fiirprift ^ 6 defHnr^oureitx !* 
le fort d'une MoneSe eik été trop heureux. 
Cependant hitbiâ-iiotts r prévenons la tempête y 
!Dont fes reffentknens menacent votre tjte. 
Par un plus tong féjoûr ce&ns de ^irriter* 
Rien ne doit plus y Sdgneor , ici nous arrêter. 
Quelques snalheui^ (ut nous qoeie deftm aflèm^ 

Nous feufit)ns , mais unis 5 nous fufons> mais 

enfemMe. 
Tous Ueux font pleins d'attraitls ate coeurs qui 

s'aiment bien. j 

£t peut-on être beuveux , fins quli en coûte 

rien ? J 

Manlius délivré (tune prifon cruelle > 

Liiij 



lit MANLIUS, 

N'a plus ici > Seigneur , hefoin de votre xclc - 
Quitte envers un ami chéri fi tendrement. 
L'un à l'autre aujourd'hui rendons-nous pleine-i 

ment. 
l>*unféjour fi fu{peâ y allons > fuyons la vue : » 
Venez. Que de ma foi la vôtre convaincue , 
Apprenne qu'avec vous mon cœur trouve en tous 

lieux 
Sa gloire > fon bonheur , fa Patrie , & fes Dieux. 

SERVILIUS. 
O cœur vraiment fidèle 1 ô vertu que j'adore l 
"Quel exil avec vous peut m'affliget encore ? 
Cuel bien me peut manquer? Je conferve pour vous> 
Tous les feux d'un Amant dansle cœur d'un Epoux: 
Que dis-je } vos bcautés,vos vertus dans mon amc> 
Allument de plus près une plus vive flamme , 
Et mon cœur chaque jour/urpris de tant d'attraits. 
Voit toujours au-delà de fes derniers (buhaits. 

Oui , Valérie > allons , fuyons ce lieu funefte, 
liais voyons 9 avant tout , un ami qui me refte ; 
£t dans notre embarras , dont fes yeux font té- 
moins , 
Pcmandons-Iui tous deux Ces avis & (es foins. 

Fm dn premier ^^e. 
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ACTE II. 



SCENE PREMI ERE. 

MANLIUS, SERVILIUS. 

MANLIUS. 

NÔ N , je n'approuve point/ cette feconcfe 
fuite, 
AmL Ton fort changé doit changet u conduite. 

SERVILIUS. 
Xt quel tftôtif fecret te fait me condamner î 
Crois-tu qu'avec plaifir je Vais t'atandonner f 
Que , bornant tous mes vœux à plaire à Valérie > 
J*immoIe à fon amour ton amitié trahie ? 
Plut aux Dieux que tous trois réunis à jamais , 
Nos cœurs. . . . Mais vaine idée , inutiles fouhaits \ 
Tu vois par quel crédit , & par quelle puiflance , 
Valerius ici peuthâter fa vengeance ; 
Qu'en vain > contre un Sénat trop déclaré pour 
lui. 



lÉts foins ^ciéux m'oftkoiene vaîzppiéi 
ït lorfquc , loin de Rome , une fiike facile 
Peut, contre leur pouvoir, m'affurcr un afyle> 
l>ois^je dans tes pérîlsd^in amour malheureiBC 
E<%^^ y fitns befein , un ami généreux ^ 

MA NLlUSi 
Mais €ft fijyàntfces lieux , fiiiras*tu» t'a fortune i 
Où prétends-tu ti^iner une vie importune ^ 
Quelle reflburce encore f pourras-tu trouver ^ 
Sçais-tu dans le Sénatt ce^pû vient d'arriver^ ? 
Jùfiju'bù Valerîus a porté fa colère } • 

SERVILIU S.. 
Non* Et? q|l'a-t*il donc feit ? 

MANLIU^ 
' Toutf ce qu'if pbuvoîtf feite.' 

C'eft petpanf t*accablef , que le Sénat cruel 
îe condanlne aux rigueurs êun exil éternel- 1 
Pour te faire un^ toumient du jour que l-on- ^ 

laiffe. 
Tes biens te font ravis , tes titres , là NoblcfTc y 
ta maifen , dont bientôt les tréfors précieux 
Vont être le butin du Soldat furieux ^ 
Et qui' par mille mains aufS^tot démolie 
Va dans fcs fondemens tomber enfevelic. 
Pour remplir cet Arrêt , déjà l'ordre eft donné. 
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le fier Vaîetius iui-méme l*a figné. 

En un mot, tu pesds tout , te dans ee ferf 

fimefte 
^ge , s'il te fiiflSt de partager le lefte 
Des^ biens , qu'avec mon âng vefi2 dans hi 

comhztSy 
J'ai prodigué en vain , en fer vant ces ingrats ? 

SERVILIUS. 
Ainfi , Père cruel» ainiltabarbarie> 
En éclatant fur moi , tombe fur Valérie. 
Son fort au mien uni devoir... . Ah , Manlîus F 
Tu fçais dans les périls quel eft ServiHus » 
lu fçais fi jufiju'ici le deftin qui m'outrage 9 
Au moindre abaifTementa fotcé mon courage. 
Mak quand'je fonge , hélas l que l'état oà je fi]is> 
Va bientôt expofèraux pliis mornsis ennuis 
Une jeune beauté , dont la foi , la confiance ,- 
Me peut trop exiger de ma teconnoiflânce s. 
Je perds à cet objet toute ma fermetés 
Et pardonne de grâce à cette lâcheté , 
Qui , me faifânt prévoir tant d'àfireufes alarmes >* 
Dans ton fein généreux me feit verfer des larmes» 

MANLIUS. 
Des larmes !' Ah plutôt , par tes vaillantes main$> 
Soient noyés dans leur fang ces perfides Romains» 



ij» M AN L lus , 

Des larmes 1 ju(ques-là ta douleur te poâede> 
U eft» pour la guérir > un plus noble remède 9 
Vn Privilège illuflre , un des droits glorieia , 
Qu'un homme, tel que toi, partage avec les Dieux^ 
l^ vengeance. Ma main fécondera la tienne. 
Notre fort eft commun/fon injure eft la mienne. 
Ceft à moi qu'on s'adrefle > & dans Seivilius 
On croit humilier l'orgueil de Manlius. 
Uni/Tons , unifions dans la même vengeance 
Ceux qui nous ont unis dans une m^me ofienfe 
De tant d'affronts cruels vengeons notre vertu. 
Perdons & Sénateurs & Confuls. 
SERVILIUS, 

Ouc ^«-tu > 
Dans ce dîfcours otfcur , ta voix & ton vifagc 
Kelevent mon efpoir , raniment mon courage. 
Tu fèmbles méditer quelque important projet ; 
Achevé , achevé , ami , de m'ouvrir ton fccret. 

M ANLIUS* 
Au même état que moi , ton cœur > par fa coïere , 
Dcvroit avoir^ compris ce que le mien peut faire. 
Aj>prends donc que bientôt nos Tyrans, par leur 

mort , 
De Rome entre mes mains vont remettre le fort. 
J'ai de braves amis , pour che& dol'entreprife : 
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£c gagné par mes foins , ou par leur entretnife > 
Le Peuple a fçu choifîr > pour traiter avec moi> 
Rutile f dont tu fçais la prudence & la foi. 
Pour en hâter le temps > trop lent à ma vengeance ^ 
Je J'ai feit avertir qu*il vînt en diligence. 
Tout me flate. J- ai fçû , pour l'effet de mes vœux # 
Trouver divers moyens > indépendans entre tuait 
Qui peuvent s*cntr*aider, fins pouvoir s'entrenuire. 
Et dont à mon deffein un feul peut me conduire ; 
Et s'il peut s'accomplir , je te laiffe à juger 
Ce que mon amitié t'y fera partager. 

Voilà, Servilius, le dcflcin qui m'anime. 
Sur qui tu (lois fonder ton efpoir légkime : 
Kon qu'il m^aveugle affez , pour me faire pen(èr » 
Qu'un caprice du fort n'ofe le renvetfer. 
Je fçkitrop quds revers tout à coup il déploie : 
Mais ne vaut-il pas mieux, ami , que Rome voie 
Manlius périflânt ,, en voulant (t venger. 
Que Manlius vivant, qui (è laifTe outrager » 
Toi-même, de ton fort vengeant l'ignominie , 
Verrois-tu d'un autre œil la perte de ta vie ? 

SERVILIUS. 
Non, non, Maidius> non. }e fais les mêmes vœux ; 
J'écoute , avec tranfport , ton deflein généreux ^ 
£t je tire ce fruit dps malheurs dp n)a viç 1 



«54 MANLtUS. 

QjfÛs l^aiirotit h mon zele ajouter ma furie» 
Commande (èulement : fur qui de ces ingrats 
Doit .éclater d'abord la fiireur de mon bms > 
Faut41 qu'avec mafuite> affrontant leuri$ cohorte^ 
Du sénat > en plein )oin:>^'aiUebrifer les portes? 
Ou renverfer fur ^eux leurs Palsûs^mbrafés^ 
Ttt vois à-t'obéir tous mes vœux 4ifpofês, 

MANLIVS. 
Je te veux, avant tout, préfenter à Rutile. 
Comn^ ileft d'un efprit exaâ & difficile , 
Il faudra ^u'un ferment, ou tois iè ibnt fournis. 
De ta foi, dans fes mains affure nos amis : 
Et tu comprends afièz, fans qu'on t^en avertiilfe , 
Qu^ foigneuxde cacha: jusqu'au plus fbibk in- 
dice, 
A tousautses aprjb, & tes yreux & ton front 
JEn doivent dérober le myôére profond, 

SERVILIUS. 
Tu meconnois trop bien pour craindre qu'un re« 
. {JCQche. • • ^ 

MANLIUS. 
Laif!è-moi lui parlée» }e le vois qui s'approche ; 
Mais ne t'éloigne pas. }e vais te cappeller. 



SCENE IL 
ÎIUTIÏ-E, MANLJUS, 

MA'NLIUS. 

EN F I H il tfeftplus tonps , Seigneur, -de Xfc^ 
culer. 
Kops avons par nos foins & par nos artifices 
btu fort , jutant ^u'pn peut , enchaîné \ç.s ,qu- 

priçes;. 
Il &ut des allions & non fdus^des confeils, 
La longueur eftfunefte ^.des deflêins pareils. 
Peut-être av^c jj^rempsnxe&lbjns, a^dés des vèw 

tves, 
A^ux .moyens déjà pris enaîouwroîeotd'a^itres : 
Mais d'abord Qu'une fo'^s m pc;at , ijpmme à pré* 

fent, 
£ri avoir jctfnt enfçmJSe uçî nombre fuffi{ant , 
De peqr ^u'uo coup du Ct^t les txMnpe , ou les âji^ 

vife ^ . ' , , . 

U'faut s*eri préyalolr^ & tenter l'entreprilc^ 
(Qpeltemps bâilleurs , g^uel Ue.u s'aiccoi;<^ à tm 

moyens! 

/^ • ri VA 



i5<f MANLIUS, 

I^e Sénat , déclarant la guerre aux Cireeïeiif » 

poit , pour la commçfxcQi fous ]xa heureux auf> 

pice , 
Venir ^u.Capitolc offrit un &crific$« 
Quel temps > dis- je , ^uel lieu propice <i nos def- 

feins ! 
yn temps, qu tout entier il fe livre en nos jnainsi 
Un lieu dont je fuis maître , où l^s portes fènnées 
A nos libres fureurs l'expofent (ans armées. 
Le jo.ur;i*en eftpas pris; «nais pour s'y prépa* 
rer. 
Des fentimens du peuple il fe &ut alfùrer. 
U faut çontrp un Spnat , dont il hait la puiilàa* 

cç, - 

Par nos (oins redoublés irriter (à vengeance. 
La peur d'être fufpeâ lui défend dp me voir : 
Mais en vos foins , Seigneur , je mets un pl^ncf- 

poir. 
Jefçai qu'en nos projets l'odeur <]irilvous io^ 

pite, ' . ' 

Vous fçaura fu^érer tout ce qu'il faudra dire» 
Ce Q'cft pas tout encor ; vous avez fçû , je croij». 
Qu'hier Servilius eft arrivé chez moi , 
Qyk'il n'jcft point de (ècret que moi) coeur lui de* 

giiife? 

RUTILE. 
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RUTILE. 
^tommtnt I par vous , Seigneur, fçaît.il notre en. 
treprife ? 

MANLIUS. 
^aDuiQuel étonnemcnt.. . 

RUTILE. 

Je m^expHque à regret 5 
Et voudroîs étouffer un fcnipule fecret. 
Si vo$ deffeins trahis n'expofoient que ma vie: 
Mais fur moi de fon fort un grand Peuple fe fie. 
Je dois cniindre,Seigneur,en vous marquant nia foi. 
D'immoler fon fiJut à ce que je vous doi. 
Ce n'eft point par fon fang qu'il faut que je m'ac- 
quitte. 
. Je connois votre ami. ]e fçai ce qui l'irrite.. 
Qu'il peut , en nous aidant , relever fon dieftin j 
Mais au ûngdu Conibll'Hymeal'unit enfin j 
l>un fijperbe Ccnful , profcrit par notre haine : 
Et quoi qu'à le fléchir il ait perdu de peine , 
Quni femble hors d'efpoir de le endre plus doux, 
Eft.il un cœur fi fier , fi plein de fon courroux ; 
Quirefuût, Seigneur, l'oubli de û vengeance 
A l'aveu d'un fecret d'une telle importance ? 
Sur quelques droits pui0ân$ que k fonde aujouir- 
4i'hui , 
TomcJ. ^ 



j^g MANLIUS, 

Cette ferme amitié , qui vous réponJ de Riîy 

X'Amour y peut-4l meias ? £n efi-il moins It 

maître ? 
Que dis-je ? s'il falloît que le Bazard fit naître 
Quelque intérêt , qu'entr'eux ion cœufi dut dé-> 

cider> 
Peofez-veus que ce fue à l'amour à céder ^ 

MAKLIUS* 
Pour feire évanouir ce (bupçon quil'ofienfê^ 
Xi fuffit à vos yeux de Ta feule préfence*. 
Yenez Servilius,, 



SCENE IIL 

Sjekvilius, manlius, rutile, 

•• • f 

&ERVIL1US. 

V JlJEt deftin glorieux^ 
Quel bon&eurimpréVu m'attendoit dans ces lieux^ 
Seigneur 1 Que le deflein , que l'on m'a fait con^ 

noitre ^ 
Doit. . « • Mais ^elle froideur me £dtes-yous p:^- 

xoitrci 
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Vous fcroîs-jc fufpcâ ? Ai-je en vain prétendu. . . . 

RUTILE. 
Pourquoi le demander ? Vous m'avez entendu» 

SERVÎLIUS. 
Oui , Seigneur , & bien-loin que mon eoeur s'en 

offenfe r 
Jioi-ttiènç j'applaudis^^ voere défiance 
Moi-même , comme vous , je recufe la fbî 
D'un Ami trop ardww , trop prévenu pour moi 5 
Et ne veut point ici , par un ferment frivole , 
Rendre^nvets irdus lès Dieux garans de ma pa- 
role. 
Ceft pour un cœur parjure un trop foa>le UeUr 
|e puis vous calTuret par un autre moyen : 
Je vais mettre '«^ en fes mains , afin qu'il r^nde, 
FitK que fi yy mettois tws les Sc^rres du mond6> 
Le fcul bien que me laiflc un deftin envieux. 

Yaietiê^A , Seigneur , retii^ en ces lieux^ 
De m% fidélité voiE quel eft le gagCr 
A cet Ami commun je la livre en otage^. 
Et moi , pour mieux encgr vous ailurer ma foi > 
Je réponds en vos mains & pour elle'& pour moi. 
Témoins de tous mes pas > obiervez ma conduite 5 
£t fi ma fermeté fe dément dans la fiiite > 

* Zn mmtranP MânHm* 

Mij 



I40 MANLIUS, 

A ixies jeùx auffi-tôt prenez ce fer en maln^ 

Dites à Valérie » en lui perçant le (êin , 

Tourffixiêtj^'vm» > deUn amwr êxtfifiu, 

ServiUusfur nui faffagsju lui-mhm. 

Et dans le même inftant tournant fur moi vo» 

coups» 
arrachez-moi ce cœur. Qu'il foit aux yeux de 

tous, 
Jtoitré comme le cœur d'un lâche , d'un patju* 

rc, 
£t qu'aux retours après il lêcve de pâture. 
Vousi "^ Seigneur 1 de ma parti allez la pré- 
parer 
A voir pour quelques jours 9 le fort nous lepa* 

Et daigne?, maintenant, pour m'épaig^ier &s lar* 

|;i mes, 

Lui porter mes adieux ^ &: calmar fes alarmes. 
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SCENE IV. 

SERVILIUS, RUTILE. 

RUTILE. 

SEiGNEt/R , de mes (bupçons je reconnois l'ef^ 
rcur. 
Je vois , d'un oeil channc , votre noble fureur. 
De votre foi , pour nous , c'eft le plus fur otage x 
Et je n*en voudrois point exiger d'autre gage p 
S'il n'étoit à propos de prouver cette foi 
A d'autres > qui feroient plus défians que moi. 
Car enfin , le projet , où s'unit notre zélé > 
Eft tel > qu'en vain chacua repond d'un brasfid^* 

le: 
îl ne porte au péril qu'un courage flottant i 
Quand hû-méme de tous il n'en croit pas autant. . 
Cependant pénétré de votre ardeut extrême^ 
)e vous laiiTe , Seigneur ^ & vous rends à voufr- 
même. - .. 

Confultez Manlius : qu'il choififlê avec vous 
I^ pdle ou votre bras doit (êconder nos coups $ 
Taadis ifo^p pour bjtcx le jour de noue joie p 



ï-4r KïANLItrsf', 

Jb couiS eti diligence où^foit ordrie m^cmoïe^ 

SER VILIU& 
Et moi pôufiviterdeschagrins'fuperflus^ 
Je fuirai Valoric , & ne la verrai plus»' 
Manlius prendra (bin d'^apaifer fa trifieflè. 
Je bannis loin de moi toutb vaine tendrefle ; 
Et je veux déformais ne laifferdans mon cœur ^ 
Que l'efpoif du fuccèsqui flate mafur^r; 

S €■ E H E V. 

RUTILE fenl.- 

S Oh front &^fes dîfcôurs font voir un grand 
eouràge ,^ 
£t poarme fâffiirtr H n^à pd davantage' ; 
Cependant; c'cft peut-être ua premier mouvement. 
Que fiât naître en fon coeur un vif reflèmiment , 
A n'esamine rien , rempli de (a vengeance.^ 
Allons exéeticer nottt ordre en diligence ; 
Et rcv«noi»d'àbord éprouver £ fon cœur 
JDu defleinqp'il embraffc a compris la grandeur» 
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A CT E II L 

SCEKE PREMIERE. 

VA^LERFE, TULLIE. 

\^ALERlEi 

NO N, rien ne- peur admet le trouble qui' 
m'agite. 
D'où vient que-, fans me voir, Semliiis me quit- 
te ?- 
Qu'un autre vîcnr^ pour lui > me portei^ fe$. 

adieux ? 
Quel eft de Ton départ le but myfterieux ? 
QueIdeffeinfonne-t*ir, lorfqueRome l'exiler 
Il vient d'entretenir Manlius & Rutile^ 
Eft-ce pa» leur confeil , que s'éloignant de moi*,. 
U commence à. cacher fesiècrëts à mafûi? 
Mais quelque efppir me rcfte , & fait que je refpire^ 
M eft chez Manlius. On vient de te le dire.. 
Je vew le voit iortir , je veux l'attendre ici.. 



144 MA.NLIUS, 

TULLIE^ 
Madame , quel fujet vous peut troubler aîntf f 
Craignezrvous qu'un lierôsil gran4 > fi magnaui- 

me 
Vous veuille abandonner au fort qui vous opprî* 

me? 
Cotinoiflêz-vous è niai lin cœur fi généreux ? 
Ah ! perdez des frayeurs indigne» de Tes feux» 
De fil fidélité vos malheurs font un gs^e. 
Et comment pouvez*vous en prendre tant d'om- 
brage ? 
Vous , qui fi hautement âites voir en ce jour 
Que le fi>rt ne peut rien contre un parfidt amour > 

VALÉRIE. 
Déjafiir ces raifons j'ai condamné ma crainte : 
Mais à peine mon tœur eiT repoiifle l'atteinte , 
Que trouUant le repos qu'il commence k goûter^ 
D'autres loi^pçons affreux le viennent agiter.. 
Je ne (çaurois plus vivre en ce cruel fupplice » 
Tullie, Avant qu'il patte , il faut qu'il m'éclair- 
ciflc. 

TULLIE. 
J'entends ouvrir. Ceft lui , Madame» 
VALERIE. 

Laiâè-notif. 
SCENE 
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S C E N E IL 

SERVILIUS, VALERIE. 

SERViLIUS. 

GUi 1 Sénat > ton otgueS va tomber fi)ii( 
mes coups 9 
Et je viens de choiiir le pofte> où ma furie. • • 
Mais que vois-je? 

VALERIE* 
Ah ! Seigneur , vous fù^ez Valérie ? 
SERVILIUS. 
Efa ! que prétendez-vous ? Venezrvous dans ces 

lieux 
Redoubler ma douleur par de triftes adieux } 
Croyez- vous , par vos pleurs , ébranler ma cont 
tance ? 

VALERIE. 

Non , Seigneur , Je n*ai plus de fi haute elpérancc- 
Il eft vr;ai^ jufqu'ici 9 charmé de les lietis » 
Votre cœur à mes voeux foumettçit tousles iiens s 
Mes moindres dépiaifirs inquiétoient Ton zélé ; 
Mais ce temps-là n'eft plus i GCCQSur efi un rebelle» 
Tome 1. N 



14^ MANLIUS, 

' Que l'hymen enhaBdit , par Ces fupprbes droits i 
A méprifer enfin la douceur de mes loix^ 
Il me fuit, il me lailTé en proie fimill^ alarmes f 
Percer le Ciel de cris , m^e noyer daiis mes larmes, 
Et montre en m'affligeaht un courage afFernoi , 
Plus que s'il Ht yengeoii: i:m\ cruel ennpni. 
. SERVILIUS^ 
' Qu'entends- je , yalcrie ? Eft-ce à moi que ^i- 
dreflc 
te reproche odieux , que giit votre tendreffc > 
Eft-ce moi don.t l'Hymen a glacé ks ardeurs ? ' 
Suis-jç enfin ce rebelle inlêniSble à vos pleurs? 

VALERIE. 
Non vous ne l'êtes plus ,lorfque je vous écoute^ 
Je ne puis plus fiir vous conferver aucun doute. 
Votre afpeift tend le calme ^.mon xroeur agité: 
Mais pour n'abufer pa? de ma facilité , 
Donnez-moi des raHbns qui puiflènt vous dé- 
fendre i 
Quand je ne pourrai plus vous voir ni vous rntcfr- 

dre , 
Tout prêt à <ne quitter ne«ie déguifa^ rien* 
Dites oioi. • • 

smviLius. 

C^ aiflfeiL ♦ quiteon« .i:ee cmi«ti« ; 
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Vaictk : & fur moi quel que (bit votre enifûre » 
Relpeâez un (ècret , que je ne puis vous dire. 

VALERIE. 
Bhi 1 que pouvez-vous traindre ? Ah ! connoifTeK. 

. moi mieux > 
Etque tnon fece ici ne'tronii>e point vos yeujr* 
Nemé tegardex point comme une ame communcf 
Qu'étonne le péril y qu'un fecret impohune : 
Mais comme la moitié d'un Héros 9 d'un Ro». 

msdn. 
Comme un fidèle ami reçu dans votre fèia^ 
Qui {çut> dq>ui$ k>ng -temps , par une heureufe 

étude , 
De toutes vos vertus s'y Êdre une habitude » 
D'un zélé généreux 9 du mépris de la mort p 
D'une foi toujours ferme en l'un & l'autre ibrt. 
Mon cœur peut déformais tout ce que peut le 

vôtre ; 
Et de quoi que le Cid menace l'un & l'autre , 
Pour vous je puis &ns peine en braver tous les 

Oubienlespartager^^s'illefiiut > avec vous» 

SERVILIUS. 
Ahl vos bontés pour moi n'ont que trop fçâ pa« 
roitre». , .' * 



1^ MANLIUS. 

EtjOMMiûog eft tik)p peu poùi: les bienrecofiac^T 

Mais avec tant d'ar^r , pourquoi me demandeir 
Ce gue .ma^oire ici ne vous peut accorder > 
Souffrez que mon devoir borne votre puillance. 
Les iêcrets > que je cache à voue connoiflàncç , 
Sont tek • .. I^ais.o^iç ysm égarer Qçies iefpritsi 
A4ieu, 

y AIE RIE, 
Vous me fuyez en vain. J*ai tout conapri^ 
Notre dépa^ remis , vptrje fiwîeur fiaette, 
Po;at cet ^r fombrp & fier m'eft un (ur iQteflj<i 

prête , 
Votre ari^ur à Q^e fwf, (Cp^trc vous tou^t ùk 

foi. 
yo|is voulez ypus venger de mon Per<v 
^ERVJLiyS, 

.QuijAioîl 
VALERIE. 
J^^ou^-mêine. Vainçnient vous me Jea^c^des tato%, 
Mon amour inquiet de trop près vous ^lake. 
Rutile 8cMai^us> pour qui yous me fuyez p . 
Par leurs comm.ur\s cjhagrins ^^ec vous (ont liés. 
Dp-I^ ces ratcetiçns, où l'on craint ma iffilkncpi 
Et sll &ut m'iexpliquer fur tout ce ^\ie ^ pen^^ 
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fit tant Marnes y SâglïéuÉ , l'amas prodigieux » 
^u*avec foitt Manfius fait cacher éinsces lieu± , 
Après ce qu'on a dit de (es projets fur Rome , 
Marquent d'auttcsdcfleins ^ que la perte d'un lioni- 

De fes afionts récem eneor tbnt ftrieux ^ 
Sur leSémic Cuis doute il vafidre. . ^ 

S£RVILIVS. 

Grands t)ieur ! 
it^u'ofez-Tous pénétrer ? Sçavez-vous , Valérie^ 
C^el p^ril déformais menace votre vie } 
^ue votre fâreté dépend à l'avenir , 
Drefiâcer ce &&ùùtsit votit fouvénii^ } 
par le moindre fottpçonpour peu qu'on en apprê- 
tée y 
Ceft fait de votre vie enfemble & de la mienrie. 
Vous êtes en ces lieux l'otage de ma foJ^ 
]ele fuis de la votre; 

VALERIE. 

Ah 1 je frémis d'eflSroi; 
Moi P&tage odkux d'une avenue furie , 
Sar qui doivent pérk mon Père & ma Patrie l 
SERVILlUSfc 

JUi ! retenez vos cris. Eft-ce là ce grand cœur } 

Niij 



X50 MANLIUS. 

VALERIE. 
Oui , deft M, qui pour vous peut bravct U 

malheur. 
Mais qui frémit pour vous id^une aâiooit noire. 
Vous , à votre vengeance immoler votre gloire l 
Contre votre Pays former de tels defieins t 
Vous au fang de mon Père o&x tremper vos 

mains! 
En ce jour , il eft vrai, fon courroux redoutable , 
Vient de combler les maux doi^t l^e poids nous ac- 
cable. 
Mais Ceft mon Père, en6n^ Seigneur, Pouvez- 

vous bien ' 
Vcrfer vous-même un fîng oûj*aî puî{(?Iemîcn ? 
A qui même eft uni Te fang qiri vous fit naître } 
Quoi 9 fans craindre les noms de meurtrier , de 

traître , 
Ce cœur ju(qu*à ce jour fi grand , fi généreux > 
Médite avec plaifir tant de meurtres* affreux ? 
Quelques charmes d'abord qud la vengeance éta- 

Songez qu'à (es auteurs elle eft toujours fatale. 
Et qu'en proie au remords qui ftiit fès noirs effets. 
Souvent les mieux vengés font les moins fatis- 
■ tms. , . ^ ; • 
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SEltVILlUS. 
tôUÈ fa^éz mal de moi. ]e cherche > Valérie , 
Moins à venger mes ffiauz > qa'à fiiuTer ma Pa- 
trie. 
Ge a'eft point > pous la petdcc r »& £uglaat ai-^ 

tentât. 
}e verfe un mmrrais iâng , pour en puigtt l'Etat. 

VALERIE. 
£t de quel fiing plus pur pouvez-vousbien préten- 
dre 
De remplacer cehii que voinr voulez répandre ? 
De qui prétendez- vous i&uvef votre Pays > 
Du Sénat , des Confuls, par le peuple haib ? 
Ah I d'un peuple infenfé fuivez-vous les caprices? 
£t quoi que le sénat ait pour vous dinjuftices , 
Quoi que puifle à nos cœurs infpirer fe courroux > 
M*eft-il pas & phis ju/!e & plus digne de nous^ 
De fouflfrir feuls les maux qui troublent notre vie > 
Qtre de voir dans les pleurs toute notre Patrie ? 
Ne croyez pas pourtant qu'après un tel dis- 
cours f 
le trahifle un fecret , d'où dépendent vos jours. 
Ces jours font pour mon cœur d'un prix que rien 

n'égale. 
Mais> fi> pour dé&rmer votre fureur fatale y 

Niilj 



MANLIU*S, 

dans iq«s pleurs ne trouve point «fsfw 

les Dieux > je péris avec lui. 
reypenfer. 



SCENE IIL 
SERVI LIUS7?*/. 



P 




A R quel deftin contnûre p 
tiétré ce dangereux myftere 1 
trras &tal ! le n'ai pâ rien nier» 
artifice inutile & grofller,, 
•ur la contraindre à garder le flTence» 
(on amour comprendre l'importance^ 
dndre après tout d'un cœur tel que le 

je rien moi-même à (bupçonner da 

ble 9 en l'écoutant , quelle pitié fou^ 

Tyrans proscrits vient d'ébranler ma bai^ 



?jedouterois d'un fi jufte courroux » 
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Je pourrois. . . Non , înpats , non , tous périma 

ifôus. 
l»Arrét cndR donné par wahaîncimmondle. 



S C E N E I V. 
MANLIUS. SERVILIUSi 

MANLlïrS. 

AHï , ic vîcrts f apprendre une licurfeufîr 
«ouvelle : 
Le Séfîatpour demain, fcfon nos vœux fecrea r 
jyun pomptut Skii&cè ordonne les apprêts : 
C'eft demain , pour l*ofirir , qtfîl doit iti fc xêtt^ 

dre. 
De la part de Rutile on vient de me l'apprendre- 
Cependant VaTerie efi libre dans ees lieux > 
Et (à vue a toute ficure eft péttaiCt à tes ytvot^ 
Excufc fi ma main Va reçue en otage. 
De Riïtile par là j'ai dû guérir Vombrage. 
Devant lui feulement prends garde qu'aujoui?. 

d'hur. , • r 
Mais îl entre; 



ÏJ4 MANLrtf^, 

s C E N E V. 

RUTILE , MANLIUS . SERVlLlUS^ 
RUTILE :tfm. 



J 



^ Ê ^o» Manfius avec lui'j 
C'jsftct^ejefoulîaite. Eprouvons ibncouwgCr 

MANLIUS. 
<ïuellc joie à nos yeuK marque votre vifiige> 
Seigneur? De nos amis^que faut-il efpérer ? 

RUTILE. 
Tout , Seigneur, Avec nous , tout femWe ccnê. 

A Hftet de nos vœux il n'eft plus de remîfc. 
En arrivant chez-moi , quelle heurcufe furprife f 
J*ai trouvé ceux du Peuple à qui de nos projets 
Je puis en fureté confier les fecrets : 
lux-roémcs ils vcnoicnt , au bruit du (acrifice , 
M'avertir qu'il falloit faifir ce temps propice. 
Tout tranlporté de joie , à voir qu*en ces be- 
foins y 
Leur zélé impatient eut prévciui mes foins 5 
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Oui X ^^t% aiï)is> Ito dis-je> oui » Trompe rsa^ 

gnanimei 
Le ^fôn va rempUr l'e^ir ^i voos anime. 
Tout eft prêt poUiF demain , 9c, felon no( ibtw 

liaits w 
Demain le Confulat^eft éteint pour jamais* 
De nos prédéce&urs qMelle fut ^imprudence r 
Qui détruifatit d'un Roi la (uprême pu^Iàn^e , 
Sous uti nom moins pompeux fe font fait deux 

Tyrans^ 
Qui , pour nous aecabler> font changes tout les 

ans» 
Xr qui tous I*ùii de Hutte > héntant de leurs \m^ 

nés , 
S'appliquent totxri tiaEuràzeflènrernioickèses f 
Tels & d'autres diicouts rèdotiblant leur fu- 

•reur, 
Je crois detoir alors leur ouvrir tout mon cœur. 
Leur marquer nos apprêts, nos. divers fitatagé- 

mes> 
Appuyés en fecrecpar des Sénateurs mêmes y 
Ce que dévoient daiîs Rome exécuter leurs bras 9 
Tandis qu'au Capiîole agiroient vos foldats 5 
Les Poftes à furprendrè > & dfautres qu'on nous^ 

livre > 



iié MAl^Lft/S, 

iés forcés qa*0]l' ama ^ te Chefs ^ù'il fittSifa (sâ^ 

vrc, 
tn quels éncbôits (t joih<be , en quels & ré{>arer«/ 
ïéus c<etixd<<îrt pàjf le fei^oil A>it fè délivrer,- 
Les maifbns des Proicrits ^ que y lur notre paâlK 

Kous livréroDs d^àbdfd i la' fsaxoxiit y vat pïbge ^' 
QuHitie pitié fur-tout i indigne* de leur conur , 
M nos T^aAs détruÎK ne iailTe aueun' vehgeun' 
femmes 9 Pères > en&ns> tous ont part à leuii^ 

crimes » 
Tons font de nos fureurs les objets l^itimes. 
Tous doivet^. ^«^ Mois*, Se%neur^ d'oïl vient t^î^ 

ce récit 
Votre vlfage change > & votte cœuf £r^t f 

S^£RVILIU& 
Oui. Si près d'accomplir notre grande entrepriO^ 
Je frémis à vos yeux dé joie & de fiixprifr^ . 
St mon coeur moins ému ne csoisosi pas >> S8>* 

gneur. 
Sentir ^ autant qu'il doit nn fi nut &c5nfaieurr 

RUTILE. 
focufêzmoA' erreur, & m'écoutet. rajoute t 
Ik' n^ont de nos defleins ni^kuniere , . ni douter 
II £iut qii'en ce repos y oà s'endort leur orgueiSy 
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Ça foudre les réveille aa bord.de leur cercueil» 
£c lor(qu'à nos r^ards les feux & le carnage 
De nos fuceurs par-tout étaleront l'ouvrage s 
Du fruit de nosjrafvauxiousxes Palaisformés ^ 
y?x les feux dpvptan^pour j^tnaisjcoofumés j 
Ces fameux Tribunaux où régnoit l'iafoleqce ^ 
Et baisés tant de fojs des pleurs de lionofcence ^ 
Abattus &4>rifés^ Sxc la poui&ere épars^ 
,]^a (erreur & la Mort .errant de toutes parts % 
Les cris, les pleurs I çofin toute b^violenoe» 
Ql^ jli^ «Soldat vainqueur s^emposte U Ucencei 
Souv^iiQq^.-.naiis , Amis ^ dans ces momeos 

cruels > 
>Qu*on ne voit rien de pur chex les fi»ijblcs mot- 

«Que leurs plus be^txs deflçins on^ des£ices âk* 

ycrftSp 
fx que l'cm nç geut plu$ , jipjis jt^tK de traver<- 

Rendre > par d'autre vole $ à PEtat agité » 
jL^Innocence > la Paix, enfin ^a Liberté. 

^Chacun » kat ^fcours » qui flate ion audace » 
Sur (on efpoir prochain s'applaudit & s'eipbrafl^ 
XÀbacun par inille vœux » en hâte les motnens , 
j^jpwr»3!iisàtovi£ut4e opuveawt fermeoi. 



ï5« MANLIUS, 

MAîàLIUS. 
Âinil donc à nos voeux la fortune propice t 
A conduit nos Tyrans au bord .du précipice : 
Et je n'ai plus qu'un jour à (buf&ir leur mépris. 
Mais quel effort , Seigneur , qud ^flcz digne 
prix 
M'acquittant A vos foins, . . ^ 
RUTILE. 

Je ne puis vous le taire 9 
Ileff une &vcur , que vous poiMricz me faire : 
Mais cet Ami veut bien que, fur mes intérêts , 
Je n'explique qu'à vous mes fentimensëccrets, . 

SERVILIUS. 
le vous laiâb , Seigneur. 

se E NE VI. 

MANLIUS. RUTILE. 
MANLIUS. 



1 Au 



quel bbnheof «xtréne 
Vouspuis-je... 

RUTILE. 
£n n)e Cervsm^jrms vous férvcz voas-mh»i 
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Seigneur : il vous fouvi^piE 4es fermens qi^c fû 

ûàfs 9 
f.ocs qiTftvee nos «mis j'^nbcsfii vos pcojetsu 
Je jurai devant cous > que fi j*avois un freee > 
Pour quim'iotéreflathimttié la plus xherp ; 
Quand cous deu3C , eom^ntie heure ajranc reçu le 

jour. 
Nourris fous mêmes foins , dans le m^e féjour , 
Le Ciel «uroit uni 9 par les plus forces chaînes » 
Nos vœux, 00s fe.ncimens> nos phifics& nos 

peines $ 
Si ce frère fi cher > trouble du moindre ef&oi , 
•He pouvoit £ûre en lui ciraiudre un manque de 

foi. 
Par moi-même aufli-tôt fa lâcheté punie 
Prévieodroic notre perte , ôcfon ignominî^. 
Vous louâtes , Seigneur, ce noble ièiKiment , 
Et chacun^ après vous, $t ie même ferment» 

MANLIUS» 
Hé, bien? 

RUTILE. 
• • Vqici le temps qu'un efert néc^^aiie 
Doit de votre ferment prouver la foi fincere. 

MANLÏUS, 
Sur^ui? ' * 



4(^0 MANirus, 

JL UTILE. 
Sur voû-e ami le vous l'avols prédit t 
l*an4i^ qu'il m*icQUCQk^ rêveur > trille ^ inter- 
dit, 
"^les yeux mal aflurés » Il m*ai:rop &tt<;onncN[tre 
Un repentir fecret , dont il n'eft pas le maître. 
L'horreur de Rome en feu l*a fait frcmlr d'efiroi^; 
£t qe l'avez-vous pas oblêrv é comme moi ? 
Ces picuves à vos tyeux >ne {ont pasividea- 
tes : 
Mais , félon nos (èrmens, elles font fulfifàntes. 
Nous fbmmes conv;enus > que dans ,un tel defléin p 
l^eioupçon bien fouvent doit pa0br pour certaio^ 
Et qu'il vaut mieux encor , dans un doute fem* 

blable , 
Immoler l'innocent >qu'épai^ner le coupable. 
ServMisi&luitmémeen efl: tombé d'accord* - 
'De lui 9 de fi>n jotage il a xïoaclu Umort t 
Et fi quelque pitié > s'empacant .de notte aine # 
Force notre fiureur d*épargner une femme » . 
Qu'elle Toit en lieu fiir gardée étroitement ; 
Et qu'U iôi.t ûmnolé , lui qui rompt le (ërment; * 

MANLIUS. • 
Et qui Pimmolora ? Vous } Que m'ofibz^voos 
4tfe? 

Quelle 
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QimU^ eft cette fureur , çi'un foupçon tous inS- 

Sçâichez que 9 dietant moi , par tout' autre ou- 

tragé y 
Son honneur > pat ce Sras , (èroit déjà vengé. 
Mais je tous icods jd^ce.> & eroii ^e cette 

oifimfe 
t& un effet en vous de trop de prévoyance. 
PiâtJbSfY8iQiimçmêgcac^9. 8c calmant votre elSro&> 
Du choix de mes amis ttepoiè^voiis fur moir 
Soi^e^ qMe ee ièupçoo «ft une peur fubcile , 
Xt par là ^'il iied mal au grand co»if de Rutilr. 

RUTILE, 
tn vain vous me quittez. Ufaut qu'en cet ioftant 
fkiméSk» «vtevûvsf» ceio^pçon imputant. 

JFîffélfi mifii^ ABe. 




TèmeK 



L. . 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 
SERVI nus fiid. '^' 



o 



V th*%ttû-je? OàfuJs-je ? Ër-<qtiddé- 



fordre eirtrémt • •• 



•:. i. 



:' .:.;!. 



Guide ^a hazardme^ pas 9 $;: «ifattath^ à^moi^ 

Quel changement AbitVîo vengeance ! ô cour- 
'•■'•roincl' '••' 1 -l «i '^ • j- ''■*: ^"■; :::;v- /J 
A ms;Iâtbes.^6mbrds n^&ândMneitik^nMif^> 1 
ïj'eft-ce donc qu'à foufirir qu'éclate ma conftao- 

ce > • . 

Et faut-il que je tremble à punir qui m'oflTeniê ? 
Mais mon courage en vain tâche à iè rafe- 

min ' ? 

Ah i file feul récit m'a; pilfaire firémir 9 

Quel ferai-je > grands Dieux ! aufpeâacle teni* 

ble 
De tout ce qui peut rendre une vengeance horri- 



bli^l 



-.V. 
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Ab ! lîiyons $ dérobons nos mains à ces fiM&ks»-» 

Mais où fuir ? En quels lieux te cacher défor- 
mais , 
Où dansdes flots de fàng, Rone entière noy^ 9 
Ne s'offre pas fans ceffe à ton ame effrayée? 
En lalaiifant périr^ ne la trahis-iu pas^ ' / 
Et même tes Amis, qui compjtoient fur tonbras? 
Envers les deux partis , ta fuite eft criminelle. 
Non , non > pour l'un des deux , il faut fixer 

ton zélé. 
Pour tenir tesfêrmens y il &ut tout immoler; 
Oubîen , pour (auver Rome , il feut tout révéler. 
Tout immoler ! Ton cœur marque trop de foibleffe. 
Tout révéler? Ton cœur y voit trop de baffeffe. ' 
Tu perdrois tes Amis. Hé ! quel chbii feras-tu V 
Deux écueils oppofés menacent ta vertul 
In fefauvant de l'un , elle pérît' fur l'autre. ' 
O ! vous, dont Péquité fert d'exemple à ta 
i^otre. 
Vous > qui de la vertu nous prefcrîvèx les toi:é. 
Dieux juftes , Dieux puiflàns , foufiez-vôus cette! 

fois " 

Que ce cœur , fi fidèle à l'honneur qui î*animc p 
Tombe enfin, malgré lui, dans les fiéges du 
crime? 

Oij 



i(f4 MANLIUS. 

J . . - ' ■ '! ^ 

SCENE. II. 

VALERIE, SERVILIUS. 

VALERIE kf^rt,les ùfpmimFersk 

G I fi 1 > qui m'as infpirée en ce jufte defleîn^ 
Préte-moi , ju(q,u'àu bout ton appui (bu» 
vcraîn. 
Seigneur, je juge aflw quelle eftKnquîétude^ 
Qui vous (ait en ce lieu chercher bfolicude , 
Qpds foucis diflfcrens vous doivent partager. 
Mais votre cœur , enfin , veut4I s'en dégager? 
Voulez- vous aujourd'hui qu'une heureufe iiidu£^ 

trie. 
Sauve tous vos amis , en fiiuvantla Patrie ? 
Nous le pouvons % Seigneur, fans dai^er , ùm 

dfcrt. 
Votre amitié pourra s'en aTarmer d'abord : 
Mais l'honneur > ledevoir , la pidé l'autorife. 

SEUVILIUS. 
Comment ï 

VALEHIE. 
H Ëmtolcr révéler l'cntreprifc t 



i 
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Mais ne la révéler , «yi'après être affiifel 
Que le Sénat pardonne S foiis ks Coujurésr 
Garanti par nos foins d'un aâreux précipice r 
Peut-ild^un moindre prix payer un tel fervice^ 

SËRVILIUS. 
Q{[i'fntea£-}ei Valérie? & qpi me croyex-voos^ 

VALERIE^ 
Tel qu'il faut être id pour le &Iut de touSr 
le fçais à vos Amis quel ferment vous eng^ > 
Et vois tout l'embarras que votre ame envifage ^ 
Qpels noms d^ leur colère iU pourront vous* 

donner? - 
liais un fi vain égard doic-ifvous étonner? 
£fi-c6 ua crime de rompre un ferment témé- 

rafre,^ 
Qu*a diâé la fureur , que fe crime a faitfiire ? 
Vhjuftc repentir n*efi-il donc plus permis 1^ . 
Quoi ! pour, ne pas rougir y devant quefqMCS amis». 
Que féduit & qu'entraîne une aveugjle furie , 
Vous aimez mieux rou^r dcvantvowç Patrie l 
Devant tour l'Univers l Pouvex-vous juftcment 
Entre ces deux i^ds t^dancerun moment ? 
De l'un &l'autrcici comprenex-micux la fuitc^ 
Si nous ne parlons pas , Rome eft par euat de- 
ttuite. 



r(f^ MANlIirs, . 

Si nous ofons parler , quel malheur craîgnôns- 

nous ? 
Rome entière eftfiuv^e, ic leur pardonne à tous> 
Et quand de ce bienfait confàcrant la mémoire, 
Elle retentira du bruit de votre gloire. 
Parmi tous les honneurs qui vous feront fendus 7 
leurs reproches alors feroient-ils entendus > 

Enfin retrace2-vous l'épouvantable image 
De tant de cruautés où votre brass*engagé. 
Figurcz-vbùs , iSeigneup, qu'en ces afircux dt- 

*'bris 
Des Enfansfooslefer vous entendez les cris , 
Que les cheveux épars & de hrmes trempée. 
Une Mère fànglante, aux Bourreaux échapée, 
Viicnt , vous montrant fon Fils qu'cUc emporte en 

fes bras , 
Se jetter à genoux àudevant âe vos pas* • 
Votre fureur alors eft-cUe fufpendue ? 
Un fotdat inhumain Mmmole à votre vue s 
Et du Fils auflî-tôt , dont il perce le flanc , ' ' 
Fait rejaillir fur vous le lait avec le fang. * 

Soutiendrez-vous l'horreur, que ce TpeSack int 
pire? 

SEUVILIUS. 
Par les Dieux immortels , appuis de cet Empire p 
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Ces mots font des éclairs, qui", paflânt dam 

mon cœur. 
Y font un jour àffrein: qûr me remplît d*horreur. 
Vaincu par ma pitié. • • Mais quoi ? Rome inhu« 

maine. 
Tu devrois ton laKit aux objets de ta haine ? 
Je poârtois d'unami traftir tous lès bîenfàîts ? 
le forcer. • . • Non , mon cœur ne l'olGcra jamais. 

AveîtiVoùs quelque ami ptiis cher que Valérie ? ^ 

■ SERViLIÛS. ' '• 

Non. Votre aiiour fuffitbu bonheur de ma vie. 

Vous feule femplilfez *tous les vœux de mon 

cœurJp 
AK l poîi^rl'jàS^^lëlicI Sîi'*fi'^ci&nini' 

bonheur ' ' 
Me hi'eff-il'pas doimé plus piîr '& plus piffible >* 
Quels orages y raéle un deftin inflexible ? 

Et pourquoi donc . Seigneur , ne les pas détour- 

■ *^'- ■". : . '^-.-.h. -' !,. /: .•. * • 
If^&ut'i ilfaufenfiii vousy dëtcrmînêr. ' 

Vous n'avez rien à f raindre ; & pui(qu'il faut tout 



dire 9 



/ ï 



Dç la foi du Sénat j'ai ce que je défire. 



-. • > 



t6i\ UAUhlVSi ^ 

fl m-a^ tOBt accordé > de peur d'écrfrfiii:|>xâr. . 

SËRVILIUS. 
O Dieux ! fans meta aveu , ({u*aivei( vous eatn^ 

VALËItlÊ. 
yt voi^ avoisptoiBis de garder le filçoce.- 
Sur vous des Conjurés j^t «j^aignois k vengeM^ 

ce;- 
lif ais enfin ce patd met tc^utéti (yreté. 
Sad^ voire aveu j Seigneur >j*as tout. exécuta 
Avons peifuader je ro/çistcop. d^ peine» 
C'eftmoi feulé par là^qui m'«;q>pfé à leur bainr^ 
£c quoidju'en vous nommant j^ayé agi {tour cou» 

-deuXr A . 

llous me pouvez dé rcut4ctù(er devant eut;' . . 

SERVlLIOSt . 
C^avei-Votts fait > & Ciell par qjid reprocfii^ 

liorrible 
S^en va me foudroyer leur cdien terrible l: 
Et queme fervira do vous délîivouâr ? 
Apràs qu'ils'font traHis , €t itroitles ;ouér;^, 
Vcnont-^ pas d'abord que j'^ dâ vous apprtn^ 

dre' 
le iccret y qae pài^ vous lé Sénat vient d'entieiw 

dte2^ 

' ' •'• ■ ^ Et 
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ït pourront-as douter d*un concert entre nous? 
Cen eft fait , Valérie. Evitez leur courroux. 
Fuyez ce lieu fatal , où va choir la teippête» 
Je ne veux à fès coups expofer que ma téte« 

VALERlî. 
Allez 5 ne craignez rien. Mais on vient vers ces 

lieux. 
D'un témoin défiant il faut craindre les yeux. 
Quittons-nous > 8c godons de rien faire conooi^ 

tre. 



SCENE III. 
SERVILIUS feul. 

DA N s le trouble où je fuis , qui voi$*je 
encor paroître ? 
Seroit-il avecti de ce qui s'efl paffé ? 
De quel front foutenir fon vifiige offenfé ? . 
{«^'importe , <lemeuronss& dans un tielor:^ f 
Après notre pitié , montrons notre courage. 
Mais dans quelle penlee e(l-il enfeveli^d 



Tome I. 



l^è WANLIUr. 



SCENE I V. 

MANLIUS. SKRVILIUS. 
MAtiLÎUS. 



c 



X3 ji lï di s-ttt bfean li Ttttîn dte Rutiler 
SERVILIUS. 

Ouû 

J^ANLÎUS* 

Tiens > K» 

SERVILIUS Ut. 
TV^O u s 4we;!s jffé^fy? wi» ;i*yi^ deJUnce. 

Oefi fétr un SéfMUUr te HtftftthidUgence , 
Qt^en ce mc^éffit favis ^'9H efl donHl. 
Fuyex. €hex. Us Féens , aU nofrefvH mUsgmie t 
*Mms fM^flàfer Us mâûx ^ a C0kf m»$ f/étk ^ 
TrafhemAixènfwrtmnt, fi IktHort d» F&ffiiê 
Defùnerihhy^li^wfm, Un ^è^Mt U fiHii 

MANLIUS, 
^ Qu'en dis-tu > 
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SERVILIUS. 

lïapc 

MANLIUS. 
Quoi l 
SERVILIUS. 

Tu dois aflfez m'entendrc* 
f râpe , diVjc. Ton bias ne fçaiiroit & mépreiH 
dre. 

MANLIUS. 
Que dis-tu > malheureux ? Ou vas-tu f ^arcr? 
Sçais-tu bien ce qu'ici tu m*ofes déclara: ? 

SERVILIUS. 
Oui , jefçai que tu peux 9 parun<x>np légitime; 
Percer ce traître cœur , que je t*ofire en viâiniQ 
Que ma foi démentie a trahi ton deflein. 

MANLIUS. 
Et je n^enfonce pas un po^nard dans ton ûkt I 
Pourquoi faut^il encor que ma main trop timide 
EeconnoifTe un Ami dans les traits d'un Perfide ( 
4;^ui ? toi ? tu me trahis ? L*ai- je bien entendu l 

S E R V I H U S, 
Il cft vrai , Manlins. Peut-être je l'ai dil 
Peut-être > plus tranquille aurois-tu lieu de croire» 
Que (ans moi w defleins auroient flétri ta gloire ? 
Mais enfin le$ rai&ms qui irapent mon efprit j 



tji MANLIU^,' 

Ne font pas des railbns à calmer ton dépit , 
Et je compte pour rien , que Rome favorable 
Me déclare innocent > quand tu me crois coupai- 
blé. 
Je viens donc , par ta main , expier mon forfait^ 
Frape. De mon deftin je meurs trop fatisfait 5 
Puiique ma tiahifon , qui fauve ma patrie > 
Te fauve en même temps & l'honneur & la vîe^ 

UANtlUS/ 
Toi f ïoç fauvtr la vie ? 

SERVILÏ-UÇ. 

Et même à tes ansifr 
/k £gner leur pardon le Sénat s*eft fournis. 
Leurs jours font aiTurés^ 

MANLIUS. — 

Et quel aveu , quel titre ^ 
De knr fort & du mien te rend ici l'arbitre ? 
Qui t*â dit que pour moi la vie eût tant d'attraits? 
Que veux-tu que je puiflc en faire déformais ? 
Pour m'y voir des Romains le mépris & la feble } 
Pour la perdre peut-être* en un fort miférable^ 
Ou dans une querelle , en fignalant nia foi > 
Ps^r quelque ami nouveau , perfi<le comme toi> 
DioKX l quand de toutes parts ma vive défiance 
J|wfija>u9{;j3Eioind^es périls portoic tnaj^révx^aoce^ 
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♦af toi notre dcflèin dcvoit être détruit , 
£t par l'indigne objet dont l'amour t'aféduit î 
Car je n'en doute point, ton crime eft fon ouvra- 
lâche , indigne Romain , qui né pour Pefclava- 

Sauves de fiers Tyrans foigneux de t'outragef y 
Et trahis des Amis , qui vouloient te venger f 
Quel fera contre moi l'éclat de ïèiir cokre î 
Je leur ai garanti ta foi ferme & fincerè , 
J'ai rî de leurs (bupçons , j'ai retenu leurs bras , 
<5iui falloientprcvem'rpar ton jufte trépas. 
A leur fage confeiï que n'ai-je pu me rendre ( 
Ton fang valoit alors qu'on daignât le répandre 5 
il auroit affuré l'effet de mon deffein : 
J^ais fans fruit maintenant il (builleroit ma main 5 
Et trop vil k mes yeux pour laver ton offenie , 
Je laiiTe à tes remords le foin de ma vengeance» 



3©^ 

^ 



Piij 



174 MANLIUS, 

S CE N E^ V. 

SERVILIUS/w/. 

V"^ U E L L B confufion , à ce reproche affireax^ 
V J^ Quelle ftupiditéfufpend ici mes vœux! 
t^ue réfoudre ? Il me fuit comme un monftrc fu*- 

nefte* 
Irai-jc lui momrcr encor ce qu'il déteftc t 
© colère trop juftcl <> redoutable voix \ 
Koms affreux, entendus pour la première fois f 
Moi lâche ! moi perfide !& je vivrois encore f. 
Moi-même autant que lui je me haïs^ je m*ai>* 

horre. 
Il m'a contre moi-même inspiré fa fureur» 
Allons, nefbufifrons pas des noms fi pleins d'hor* 

rcur. 
De la nuit du tombeau couvrons-en l'infamie^ 
£t le cherchant, malgré fa colère affermie > 
Forçons-le de douter , en voyant mes efforts > 
Qui l'emporte en mon cœur du crime > ou du 

remords. 
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F l M 'l « ^ -Hl^ ' ' "•• 



SCENE VL 

ALBIN, SERVILIUS. 
ALBIN. 

TOu T cft perdu , Seigneur , & darts Rome 
alannée , 
De nos projets trahis la nouvelle eft feméè, 
|*en venois à la hâte avertir MaAiius 5 
Mais il n'itoit plu$ t^mps. péja Valerius 
Qui > pour plus d'aflurance >en ce péril extrême 9 
Des ordres du ^ngt s*4|0|t ch^i^é lui-même j 
Sans bruit > avec ia fuite ^ entré fubitement^ 
L'avoit fait arrêter dans foo appartement , 
Et même dans Hnftant qu'une noire furie 
Avoit armé fonbras, pour s'arracher la vîc. 
On lui laiiTe > Seigneur > ce ps^ais pour priibn. 
Sortant du Capitole , on doit craindre ^ dk-on^ 
Que Tes amis fecrets > armant la populace , 
N'accablent fon efcorte , & n'affurcnt fa grâce. 

SERVILIUS. 
JttftcCîell 



Yjg MaNLIÛS, 

ALBIN. 
De fon fort je vais fuîvre le coun. 
Vous , fauvcz-vous , couiez lui chercher du fc- 

cours : 
Je vais i%n avertie-. 

SERVI L lus. 
Allotis noiïi-nfémcs apprendre* . . »• 
Mais Valerîus vient. 



s CENE vir. 

VALHRIÙS; SERVILIUS. 
SERVILiUS, 

«... 

V^yu B me feît-on entendre? 
D*oû vient que Manlius eft par vous arrêté. 
Seigneur } Ai-je payé trop peu fa liberté > 
Cette grâce pour tous n*eft«elle pas lignée ^ 
Le Sénat reprend-il fa parole donnée } 

VALERIUS. 
Be fes ordres fecrets je ne rends point raifon. 
U vous importe peu de les connoître , ounon. 
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IPullquepoui^vous , Seigneur > ils ne (but point k 

crajndro. 
Sa bonté ne vous lailTe aucun droit de vous plaii>» 

dre. 
U vous fairgrace entière , & veut que dans i*ou^ 

bli 
Son Arrêt centre vous demeure cnfeveli. 
Il VOUS: itnd tout > il veut de votre illufir» zél&$ 
I>îtns nos faftes > garder la mémoire immortelle* 
C*eft ce que de fa part , je viens vous déclarer : 
£t^pour moi-même aufll> je viens vous aiTurcr» 
Qu*avec vous renouant une amitié finccre. 
Je rends grâces aux Dieux > dont le Coin falutaire 
A £ût de votre hj^men , contraire à mesdeffeins^ 
Le principe fecret du falut des Romains^ 

SERVILIVS. 
Et moî, c'eft ce qu*icimon ame défàvouc. 
je détefte à jamais ce Sénat, qui me loue.- 
Je lui rends fes faveurs , qu'il m'accorde à moitié* 
Je vous rends à vous-même une vaine amitié. 
J'en fais & ipon mrflhcur & monûgnominie , 
A Manlius trahi s*îl en coûte la vie. 
Mon deflêin n*étoit pas , en trahiffant le fienv 
Ki de vendre fon fang., ni d'épargner le mien. 
Pouribn propre intérêt ^jfai pris ce foin du votiej 



ijS MANLIUS^, 

£t ma pitié vetlok vousfàuver l'un &Pftûti«^ 
Quoi i de ma trahifon , dont le^ remords mefiiity 
M*aurois-je qae la hoQtc ? Âuriex-vous tout Im 

fruit ? 
Ferdrois-je tout moi feal , en fauyanttout VEb^ 

pire ? 

VALERIU S. 
Je vous ai déjà dit ce que je pouvois dire ^ 
Mais retenez , Seigneur , cet injufie tranipôrt»- 
Nous allons au Sénat décider de fônfons 
£t foit qu'on le condamne > ou bien qu'on lui par*- 

donne. 
Croyez-moi , défermais la gloire vous ordonne^ 
De quitter fa querelle > ainfique Tes projets» 
£t du bonheur public faire tous vos foukaîtSr 
le temps me prefle*. Adieu» 



SCENE VIII. 
SERVILIUS/*«/. 



TDa.. 



quelle inquiétude 
J>e et difteurs obicur me mec Hncertitude l 
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le Sénat voudroit-il . ^ Mais en pcux-tu clouter ^ 
Sur ce qu'on voit de toi > te doit-on refpeâcr ? 
Tu trompe (es amis > ces ennemis te trompent y 
Et toi-même as rompu les mêmes nœuds qu'ils 

rompent, 
Ainii donc Manlius m'imputantfon trépas , 
Je verrois..^ Mais du moins ne l'abandonnons 

pas. 
IPour défendre fes joms , fouffipons encor la vie ; 
Zt foit (pie le fuccès féconde mon envie , 
Soit qu'il trompe mes foins , zptèi fon (brc régie 9 
Expirons aiuâi.t4t à ma gloire immolé*. 
Sur-tout dans le tombeau n'emportons pasfahai; 

ne, 
4Et tâchons. - •• Mais voici d*çil naÎT toute ma 

j?cine. 



«*î^ 



t8o MANLJl^S, 



SCENE IX. 

SÈRVILIUS; VALERIE; 

VALERIE. 

SE I G N E u * , fài vu mon Perc , & mpnb 
expliquer 
les bornes qu'en deui mo» it m*a feit reth^ 

quer. . . 

Mais prcffc pa* le temps , il mfa Ibudain Itiflge ,• 
tout vous chercher, dit-il , dans k-méme pei^ 
fée , 

ït fans douw,.,, . Akl Seignfeur , iie jettez poi« 

fiir moi 
Ces févéresrcgardis, quime glacent d'eflroi. 
Quel trouble eft dans vos yeux ^ Qu'elle horreui? 

imprévue. . . , 

SÊ^KVILIUS. 

Ofcs-tu bien encor te montrer à ma vue? 
Ne vois.tu pas ici le péril que tu cours^^ 

VALERIE. 
Quoi donc } 



TR AGE die; i:8ï 

SERVI LIUS. 
Où m'ont f éduk tes fiuicftcs xlifcours i 
4Du Manlius çft^il ? Qu'en as-ta f&it> Perfide? 
Tu trembles vainement du courroux^qui me gui- 
de. 
Avaflt ta tr;thiren> Syiàllok fonger. 
Dans les derniers mafiieurs tu viens de le plon^ 

Arrêté j. menacé , comblé d*ignominie 9 
Son efpoîr le plus doux eft de perdre la vie. 
De fa haine^ jamais tu m*as rendu l'objet : 
'Mais enfin , quand je fuis entré dans fon projet» 
De la foi de tous deux je t*ai faite l'otage , 
Et de la fureté ta vie étoit le gage, 
Tn l'as trahi > tes foius pour Rome ont réuffi. 
Que tarde ma fureur de le venger auffi } 

VALERIE. 
Hé bîcii? Pourquoi, Seigneur, ces tranlports p 

ces injures^ 
S%1 ne faut que mon fang , pour cdmer&s miir^ 

mures > 
\Çous Pai-je rcfiifé ? N'eft-il pas tout à vous ? 
Je puis fouifrir la mort > mais non votre .€oui:< 

jroux» 
^mmol^z ; fans foreur^ une tendre viâiinç» 



iSz MANLIUS, 

<îuecefoit feulement un effort magnanime 
In me perçant le cœitt , ne me haïffez pas. 
Plaignez-le au moins , ce cœur , qui jufijuesatt 

trépas , 
Vous aima, ne pérk par votre maîn févcrc, 
Que pour avoir fauve ma patrie & mon Pcrc, 

SERVILIUS* 
Moi , te percer le cœur ? Ah l rends-<noî donc le 

mien 
Tel que je te l'offris , pour mériter le tien , 
Fidèle à fes fetmens, généreux, intrépide. 
Tu n'en as fait, hélas ! qu'un lâche, qu'un perfide; 
Et quoique lui confeille un fi juijte courroux , 
Lui-méine ileft l'afyle où tu braves mes coups. 
Que^dis-je> En ce moment , les Dieux > (ur toa 

viC^e , 
Ont imprimé leurs traits^ que refpeâe ma rage ; 
Ou des Romains , par toi confervés en oe jouTj 
Le Démon tutélatrç eft le tien à Ton tour. 
Hé bien , Ceft donc à toi qu'il £tut que ;e m*a«^ 
dreffe. 
Par tout ce que pour toi mon cœur fent de tes* 

dreflè» 
Par tes yeux ^ par tes pleurs , dont le pouvoir 

charmant 
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iB^ét fiUeA dérober le crime au châtiment , 
i£n&veurd*unami> montre encor tapuiflancei 
£t tandis que je vais parler en fa défende , 
Avant ^ue le Sénat ait pu rien arrêter , 
A ton Père cruel , va , cours te préfenter. 
Tombe, plieure à fes pieds. Fais à ce cœur re* 

belle 
Sentir pour nos malheurs une pitié nouvelle. 
Que par lui du Sénat s*appaife le courroux. 
=Qu'enfin ^/lanlius vive > ou nous périrons tous. 



JPm dn quatrUme AEie. 




lîH MANLIXJS, 



ACTE V. 

•SCENE PREMIERE. 
MANLIUS, ALBIN. 

OU I , j'àî tout craint pour vous , Seigneur; 
je le confeflè , 
Quand j'ai yu le Sén^t , tenant mal là promeflc, 
*Se réferver le droit , en pardonnant à tous « 
De décider du fort de Rutile & de vous. 
Jecraignois de vous voir ik\x\, en proie à Ci hai« 

ne. 
Pour Rutile ccbapé, porter toute la peine : 
>lais puiique 4e. ce loin moins proinpt à (e char« 

gcr, 
îl remet aux Trîbutisie droit de vous ji^cr , 
U fait voir que fur vous 41e fçachant £ue réfôik' 

dre , 
N'ofant vous condamner^ honteux de vous abfoi^ 
dre. 

Sa 
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. S» crante vous byrant àdes.Juges plus doux » 
; Doit les encourager à tromper Ton courroux. 
^ C'eft à Sérvilius que cette grâce eft due : 
Car enfin t pw&\u'ïçi vous fouhaitez ùl vue y 
3'ofe vous en parler y-ic loin d'être oflfitnfé , , . 

M A N L l U S. 
O Dieux > à le haïr &um1 qu'il m'ait forcé } 
ALBIN. . 
, Quoi l p^flez-^vous cncor de kâne , & de colère > 
Après tout ce qu*a fait fon- repentir iîncerc?. 
Vou$ le voyez* Quel .autre o&ut parles^ pour 

vous , : . 

D'un. Sénat tout. puîiTant eraint fi peu le cour^ 

roux? 
Tandis que tout le peuple effrayé de$ fopiJices , 
Où ves projets connus expoibiant vos complices > 
, .:$e ^ét^ichant de vqus , ctok par. cet abasKlott» 
Prouver fon innocence , ou payer fou pardon ^ 
Tandis que tout fe tait ^ )u(qu'à vos propres ire- 

Ceft lui qui s'oppofant aux Sénateurs fiiveres , 
«A produit , à kur$ yeux i. quatre e^ns .Citojrèn» , 
De l*bof reur des prifops rachetée de vos bkns , 
.Tant d'autres par yo» mains iàu^ 4aiia les bo- 



iS(S MANLIUS, 

Tant d'honneurs remportés en forçant èe^ miK 

railles» 
Dix Couronnes « le prix de dix combats fameux» 
Et votre £uig verfé cent & cent fois pour eux» 
Sur-tout quelle chaleur animott ton courage ! 
Quelle rougeur fubite a couvert leur vil^e > 
Quand montrant à leurs yeux^ témoins <le vos 

exploits p 
Ce mont > d*où votte bras fwdroya fes GauFo» , 
De nos Dieux» dont alors vous fûtes- la défen&> 
Sa voiK,.£irces ingrats > attefleicht vengeance l 

MANLIUS. 
Vainiemeie à mes maux ! inutile fecours t 
Quand (bazéle » & fes (buis auioientâuvémes 

Vcxtt^ es mcsdeflêiiisvétalblirlv^ériince? 
Ccpuis-je aimer la vie > en perdant ma.vei^eai»i 
ce f 
fToutefeii^mefett de cacher à ta foi | 

Un penchant^ ^ui vers lui m'entraîne malgr^ ^ 

«ioi> 
Oui > je^ fais haveir de ma honte fècreète p. 
Pour un iierfide ami ma haipe m'ifKjiHéte > 
M'embanafle , & tandis <^iie ferme , indifiR^rent^ 
Je vois , pour me iâuver > tout ce ^*a entreprendi 



/ 
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Ea d^a^oantiès£>ins «idoii cœur y trouve fin 

channè » 

Qui , malgré fon dépi , le touche & le écfaiiBe. 

Non qu'enfin de tna ^bkc auioufdlii»! peu 

jaloux> 

Sam rien vouloir de plus j'appaifè mon courtoi» : 

}e prétends. •. • Mabil vient» Sors 9 Albion ^ 

me laifle 
» A ies regards du Acîns dérdber ma icAAs&m 



S C E N E 1 1. 
"MANLIUS, SERVILIUS. 
MAiaLXC7S. 

EN FiH^ iiu p!iââieflds.doBC^ idansmon cootur 
confondu 
Triompha: , maigre moi, d'wiKCn^aoux ifu^rcft 

dû? 
7k vois ton fepentk > animaot iftonaudace > 
Oppofer millecctforis au fort <^i me menace : 
Mais > &ns que du fuccès tupui&s t'aflurer» 
Apr^s m'avoir trahi ^ c'eft me déshonorer» 

Qij 



i88 . MANLIITS, 

Il femble à mes T^ans ^ que trem1>lant pou^ml 
vie. 

Dans tes foins mendiés c'eft moi qui m*bumih>. 
• Ton zélé malconçu m'expofe à leurs mépris s 

Et de mon amitié tu connois mal le prix.. 
: Si ùl perte à ce point finquiéte & t'afflige > 

•Tons tes efiSsrts fbn vains , (ans ua prix que/exi-* 

ge: 
Mais tel » quilpeut lui feui. me mieux fxouytt ta 

&>i > 
Que tout ce que ton zélé ofa jamais pour moî. 
Pourrai-je cette fois compter fur ton courage ? 

SERVILIUS. 
Dé. ce doujte > à tes yeux , j'ai mérité l'outrage* 
Mais fans vouloir en vain m'expliquer là-deffus i 
Mi faire desfêr^sens t quç m ne croirois plus 3 
Si j'ai peu fait encor , pour laver cette injure , 
Songe bien feulement , après un td parjure , 
Qu'en un cœur généreux , de remords combattu > 
La4ioitite de fa chute affermit fa vertu* 

MANLIUS. 
Mé biëtii écoute donc* Tufçaiscotitre ma vie 
Combien tft animé le Sénat en&rie« 
Lié par le pardon q<^*il t'a fîgné pour m<>î # 
Il fjatt & me {k)urfuivr« Sc^cegarder la £)i j 
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11 me livre aux Tribuns , & de ma morrcertamc 
Sur eux par cette adreflê , il rejette la haine^ 
Dévoués à,fes loix yjic ma gloire jaloux , 
Oeft (à main contre moi qui conduira leurs coups. 
lîs ne pronoitcéront que ce qu'H lieur infprrc , 
Et le peuple fourni^ n'oiêrales dédire. 

£nfin qu*e(peres*tu de tes fbins pour mes jours ? 
Croisrtu que le âénat» féduit par tes difcours , 
Après ce que deux fois a tenté ma furie y 
Soit aflcz imprudent pour me kiffer Fa vie y 

' Non , non , Servilîu^ , mon ti-épas eft certain; 
Et quelle honte à moi ! Quelle rage en mon fèin j 
De voir mes ennemis , au gré de leur caprice , 
Difpofer de mon fort , & choîfir mon fuppUce } 

* Verras-tu toh ami terminer à tes yeux , 
Pat une maitî infâme , un fort ff glorieux ?- 

' Enfin d'un tel népas finfamie affiirée f 
C*eft toi , Servilius » qui me l'a procurée. 

"Je dois de cet afltont être fâuvépar toi. 

Obfervé , défarmé , je ne puis rienpôirr moi. 
Mes gardes err entrant font dé(armé toi-même 5 
Mais ilÉiut poitf tromper Icar vigilance extrê- 
me* é t « 

SERVÏLIUS. 
Je f entends» Mais on vient. 



i^o M A N L I U s . 

SCENE III. 

MANLIUS , SERVILIUS , ALBIN. 

ALBIN. 



u 



N Tnbun empreflS 
Vient vous entcetenir ûir ce qui s*eft pafle. 
Vous l'allez voir > Seigneur» Il monte au Capî- 
tok. 

MANLIU& 
Lor(que tout eft connu , que (èrtce (bîn frivoles 
Tu vois bien qu'il eft tetnps de prendre ton paiti^ 
Profitons des momens > quand il (èra partie 
Ctois que > uns cet efibrt^ tout l'éclat de to& 

tAe, 
M^eft plus», pour Manlius» qu'une injure noiK« 
vcUe. 

SERVILIUS. 
Va^ je te fermai , par-delà tes fouhaits» 
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SCEN E IV. 
SERVILIUS feul. 

V t f c'en eft &it > il &ut efiker pour )»- 
mais 

Le reproche odieux > dont ma gloire eft flétries 
U faut que l-avenir. • • Mais je vois Valérie » 
Armons-nous à &s yeux drua cœur ferme > 8c 

conftantj 
Vo^cî pour mon amour le plus affreux inftant^ 



O 



SCENE V- 

VALERIE, SERVILIUS. 
VALERIE^ 

1 E vais voiréclater , iur moi , votre coleie ! 
Ittais laptus prompte mort me fera la plus chère \ 
Et je viens me livrer à vos jufles tranfports. 
Près d'un Père enduro ^ j'ai ait de vains efforts s 
Mes pleurs, ••«. 



%9x . MAN-LIUS', 

SERVILIUS. 
Je le fçavois , mais enfin , Valetîc^ 
De mes reflcntimens ne craint plus la furie. 
J'ai fléchi Manlius r mon crime étoit le tien 5 
Et tu dois partager le pardomque j*obtien. 
Je rends grâce aux efforts que , fur le cœur d*uil 

Père, 
Pour fauver cet Ami, ton 7.éle vient de faîrcj 
* Daigne excufer aufll Péclatde mes fureurs. 
Tu le vois , le Deftin a pouvoir fur les cœurs. 
11 fçait , des plus unis troublant HnTelligencè > 
Leur faire, quand il veut , fentif leur dépendance. 
Mais de tes pfeurs* enfin, retiens ici le coûts f 
.D'une ame raffermie écoute mon difcours. 
Montre un courage ici digne de ta Naiflance* 

VALERIE» 
Je vçus obéirai , s'il eft en ma pùiflancet 
Parlez^ 

ÇERVILTUS. . 
Reffouviens-toi de ce malheureux jddîr 
<>Àhhaiae (k^,Diei»aC.aUuma ctotr^vâjtKMiti 
. . . . VALRRIE^ . .,. 
Malb<tt»suxl JufteCiell. . 
;.i , , SERVILlU.St 

<^uoi ? déja^ton coûtée. Y* • 
VALERIE. 
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VALERIE. 
Et puis-jc avec cenftance écouter ce langs^e^ 
Ainfi ce jour > témoin de ma félicité > 
£ft on jour malheureux y & par vous détefté ! 
Que votre amour ^ Se^peur^ dans {es tranfports 

finceresj 
S'en fouvenoiti hélas l tous des nomTbien con« 
trairesl 

SERVILIUS. 
Cet Amour iniènfé ne regardoit que (bi : 
Il ne prévoyoit pas les malheurs , que fiir toi 
Déploiroient les Deftins , depuis ce jour finillre ^ 
Et qu'il devoit lui-même en être le Miniihre s 
Qu'il te feroit quitter un fort tranquille» heu« 

reux, ^ 
pour attacher tes jours à mon (brt rigoureux; ^ 
Que par lui > que pour lui > tu te verrois ré- 
duite 
Aux affirontsde l'exil , aux travaux de la fuite , 
Et qu'enfin aujourd'hui des tranfpotts inhumains» 
Contre ton propre lang , excitçroicnt mçs mains. 

VALERIE. 
Ciel 1 où tend ce difcours ? Pourquoi dans ma 

penfée 
Rypeller vainement cette ims^e effacée ? 
Tome 1. R 



«y* MANLÏ<J«. 

SEÏIVILIUS. 

D'ut «ndBittuteuK At»t «comprends le ^bagsr. 

Le confeil desTribWjs.cft ^ Ile j«8*. 

Je vais > aux yéux de tow >^7 |«efwWefe deitafe: 

ÎWdffi 'rtvencmetit trompe «oinèïpeltiicc » 

C'eft à toi, Valérie > apçls tant de w*»wc, 

A pcïdrcfins regret , î'Autcjir «ietoos ttinma. 

Adieu. 

scBNiE ly. 

VALERIE Jî«/a 

, U B me dit-il > Quel noa¥e«j couf 
éc foodre ? 
-A quel partiTSiel prfteirf-Sl me léfo^^re > 
Moi que je me prépare à le perdre en ce jour , 
Quand tout feraMcïiftjrer fijfKoeftr àmoii «mMr 1 
î-t que t^ttt-il enfin } ^Rompre mm »ymétïé«? 
' Me fok ? Où pjtr fetnaiinst»ftéli«r &<l€Ôtirfr? 
Que deviendrai^ ?0 Keaxl quel que foit foa 

diîTOfn y 
Vn vain je le voudrois arracher de fônièiiv 
A mes •} eax étoanés , quel ci*«c «dowttWf 
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Manjnoît Tar fon vifagc une ame inébranlaWc*'l 
Sous un prétexte vaîn àîbrtir de ce lieu , 
î^ m*auroit-il point dit un éternel adieu } 
Ah Ciel ! s'il étoit vrai ! s'il filloit que mon ame,.. 
Courons m*en éclairdr, 

5 C E N E VIL 

VAi-ERIE, TULLIE. 

VALERIE. 



A, 



H ! viens, dis moi. 
TULLIE. 

'Madame , 
Des Gardes font ici chargés, par votre Epoux , 
De retenir vos pas, & de Veiller fur vous. 
C'cft l'ordre qu'il donnoit lui-même , en ma pré- 

(cnce, ^ 

Quand Albin eft venu lui dire en diKgencc » 
Que fon Maître , en partant , fouhaitoit lui para- 
fer. 

VALERIE. 
O Ciel! que m'apprcnds-tu ! Que j*al lieu de 
trembler ! 

Rij 



ipd MANLIUS> 

Sçait-on fi fon Arret.^^ , 

TULLIE. 

On n*a pu m'en inftruire* 
Déjà l*un des-Tributu > jchargé de le conduire , 
Montant au Capitolc , avoit laiflfé juger 
Qu*il ne venoit ici que pour Hnterroger. 
îl craîgnoit que du Peuple une troupe avertie» 
Pour fàuver Manlius , n'xittepdît fa fortie. 
Cependant fur la route on plaçoit des Soldats ; 
Et d'autres font bientôt arrivés fur fes pas , 
Qui fur l'heure formant une hombreufe efcorte , 
Conduifent aux Tribuns Manliusà main forte. 

Secvilius d'abord , éperdu , furieux » 
Par un départ foudain , ie dérobe à mes yeux ; 
Çt fans doute > Madame > U court en leur oréiiènce 
D'u^ ami hautement embraflbr la défende. 

VALERIE. 
En partant de ces lieux , lui-même il me l*a dit : 
Mais que dcviendra-t-il, fi Manlius périt ? 
Je fréqiis .d*y pcnfer ^ & cependant captive , 
fattendrois., » • Non TuUie, il faut que jelefuivci 
Il faut en ce Palais , les flammes à la main , 
M*allumcr un bûcher , ou m'ouvrir un chemin. 
Mais j*apperçois Albin :quel eft fon trouble extré< 
me l . 
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SCENE DERNIERE. 

ALBIN, VALERIE. TULLIE. 

VALERIE. 

A 

ALBIN. 

]e l*^nore taol-mémt \ 
Et dons l'cgarcment d'un aveugle tranlport. . • « ' 
VALERIE. -^ 

Vient-on de condamner Manlius à la mort ? 
Servilius. . . Parler , expliquez- vous Cins feinte. ^ 
Vous ne me direz rien<(}ue né m'ait dit ma craiti- 
te. 

ALBIN. 
Hélas ! je prétendrois^ par d'inutiles (oins > 
Vous cacher un malheur ^ dont tant d'yeux font 

témoins. 
Apprenez , apprenez , par ce récit fidèle , 
L'effort d*une vertu magnanime & cruelle. 

A pas précipités tardent Servilius , 
Non loin de ce Palais , avoit joint Manlius > 
Vers cet ciidroit fameux , témoin de. la viâoirc 

Riij 



î9* MANLÎtJS, 

Qui fur le Capitolé a fait briller fa gbirc* 
Et qui voit maintenant ^ à la face àcs Dieux^» 
Leur défci Aur thaige de fcts injurieux. 

Votre Epoux indigné frémîtrde cet outrage : 
Mais le fier Maftlius , maître de fon vifage >. 
A ce^ixquiPefconoient s'adrdfle en cet inftant. 
Il leur dit qu'i^ fçavoit un fecret important 3 " 
Que pour en informer le Scnat'& l'Empire » 
A Serviliusfeul il défireit le âà:e^ 
On s'éloigne d'abord , on n*eft point alanné 
Dclaifièr atec lui fon ami défarmé. . 
Mpi iêul , refté près d'eux > j'entends tout , te 

j'admire 
Ce qu'on ferme courage, à Manliiis infpiret . 
^gn eftfsit , difoit^il y <^ in n'en doutes fm. 
Aies Juges ont figné l'Art et ,de mon iref/ts ; . 
yen ail* avis certain. SifnOnmfilheur te touche , 
Efatgne- mèik^oni Je leuir de leur hômhe ^ 
Et du foie de mes fivhfitdagoMrU l^omtêfras^ 
Vers ce hrd^ tu. vois frécifke mespaSk 
Ldifimk Kmm em moêm eHto tmho èemeUo^ 
De mouvoir r.vA férir $ eàfeU vuknm four Me. 

Oui r^otul votre Ef eux ^ c^tft fàr céjufie ^oH 
flf^Hfuut te dérohr aux horreurs de tonfirt : 
Mais <on'^ pas affsfu d^fitmorta métAosto 



TRAGEDIE. 199 

2^# Cet sfront eràèl , qtte m'impuie ta \gluir0. 
J# veux in rinUtsm , Uvm^et Mujpmnfhtéi. 

Sur le bord auffi tôt il l'entraîne avec lui. 
On s'écrie , on y court. Mais ce foin cft frivole. 
Tous deux précipités au pied du Gapitole , 
Us meurent embrâffés , trilles objets d'horreur , 
Où l'on voit l'amitié' conûcrcr k fureur, 

VALERIB. 
Hé bien l c'en eft donc feit, o fortune inhumaine ! 
£t je ferois encor le jouet de ta haine 1 
Mais contre les rigueurs , que' tu m'as fait pré- 
voir , 
J'ai fçu fecrcttemcnt armer mon défefpoîr , 
Et je vais malgré'toi , par ce coup favorable , 
Finir tous tes projets contre une roiférable. 

EUiftfoi^nard\ 
TULLIE. 
Grands Dieux I Quelle fureur. .... 
VALERIE. 

Ne me plains point : je vais 
A ce que j'ai perdu me rejoindre à jamais. 



FIN. 



Riiij 



THÉSÉE 

TRAGEDIE. 



Repr^fetitce pour h fttmés^icni 
en 1 7co# 




A SON ALTESSE ROYALE, 

MONSEIGNEUR 
LE DUe 

DE CHARTRES 

Igné Fils du Héros , qu'aux 

plaines de CalTcl 
Sa valeur couronna d'un laurier 

immortel » 
Race de tant de Rois» Prince, 
dont lé courage 
Nous offre de leur gloire une vivante image, 
Sur ces vers un moment daigne baiffer les 

)[eux. 
Et prête à ma foiblefle un appui glorieux. 
J'en connois tout le prix , je fçai quelles lu- 
mières 




EPITRE,. 

Jôiët ton cfprit fobfime à tej verturguer-" 
rieres. 

Ton amour & ton goût pour le$4)lus nobles ^ 
Àrt5, 

Tel que Home l'a tadéns fe^ prennefsCéfars. 

Qâei Proreâeui! pour moi ! quel favorabki> 
afyle! 

Je cours une carrière &.Iongue & difficile ^ 

Où deux fameux Rivaux^» applaudis tour à 
tour , 

Ont partagé les voix du Peuple & de la Cour; , 

Leur exemple à les fuiyre excite mon audace. 

Mais enfin , quelque éclat qtfils laiflentfur 
leur tra€e, 

D'une Mufe trop foible un génie infpiré » 

En eft plus ébloui , qu'il n'en eft éclairé. 

La trace de Teurs pas le perd dans leur lumiè- 
re , 

Qui couvre les^écueils&més^t^s4a cawriere. 

Ceft pour m'en garantir que j'ai recours à toî; 

Sous ton aufpice heurcUx je marche fans 
effroi , 

Prince, & dans les efforts d'une Mufe ordi- 
naire 

J'ôfe tout efpérer de mon zélé à te plaire : 

J'attends tout de mes fcûns à chercher dans 
ton cœur 

Des plus hauts fentimens la folide grandeur , 

A m'échauffer Tefprit par une vive image 



EPltkÈ, 
Des périls , où la gloire expofa ton courage. 
Quels traits , quelles couleurs > dans mes 

portraits divers , 
D'tine fi belle idée emprunteront mes Vers ? 
Et qui doute cju'aîors les Filles de mémoire, 
Qui font leur mtérêt de celui de ta gloire, 
Ne prêtent à Tenvi leurs plus puiflàns lecours, 
A qoi t'a co'nfacré Tes travaux & fes jqiu-s ? 




PREFACE. 

APRE*S avoir mis au Théâtre deux Tra* 
gédies , dont U cataflrophe efl funefle , 
fai voulu en faire une qui eût une fin heu^ 
reufe , quoi qu'yfrijlote donne la préférence à 
celles de la première efbece. Elles fint^ dit-il^ 
pins propres à la Tragédie , &plus touchantes ,• 
& il remarque que les Poètes , qui ont choijiles 
dénàuemens heureux , Vont fait par complais' 
fancepour leurs SpeEiateurs^ qui navoientpas 
affeJL de fermeté pour prendrp plaifir à une ca- 
tafirophe funefie. M* D acier dans lesfçavans 
Commentaires qu*il nous a donnés fur UPo'ètique 
de ce Philofophe , appuie cette opinion de fes 
raifonnemens ^ & dit dans la Préface de l'£^ 
leâre qu'il a traduite^ que les Pièces qui finif^ 
fem heureufiment ^ n* excitent ni la crainte^ ni 
la compajjion. 

Avec tous les égards que je dois aux finti-m 
mens d'un^ aujji grand homme qtCAriflote^ & 
et un Commentateur aujjî éclairé que AI. Da- 
cier, fo ferai dire ici , qu^il neft nullement né- 
ceffaire qtfune Pièce ait un dénouement funefle^ 
pour être pathétique ; que c'eji affe^ que dans 
. le cours de l'intrigue , la crainte & la pitié j 
fuient excitées par les périls oufe trouvent les 
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premiers Perfonnages , & que les Urmes q$te 
nous arrache leplaifir de les en voir fort irhen^ 
reufemem , valent bien les larmes de trijîejji 
q$ie nous v^rferipns à lesji voirjucconiber. J'en 
prends à témoin la reprefentation du Cid , & 
d* lphigenie.\QuelUs Pièces dont ledénouemem 
foit funefte , ont plus touche\ plus fait verfer 
de larmes que celles-là ? Il ejhvrai cpfon nous 
impute à foihleffe le plaifir que nous j avens 
pris : mais j* avoue que la raifon m'en eji tout- 
à-fait inccmpréhenfible y & il me fembU quil 
ny a^pas plus de grandeur d'ame à pleurer de 
douleur , qu'à pleurer de joie. 

Je ne dis point ceci , pour établir une préfé- 
rence d'une efpéce de Tragédies à l'autre:. An 
contraire je veux montrer qu'il n'y en a pointa 
faire j que le choix en efi indiffèrent y & qu'ayant 
cette foi s traité un fii jet , dont ledénouemem efi 
heureux^ je n'ai pas cru avoir choi/i le moindre» 

Tant de perfonnes confidérables m* ont objeo" 
téquej^avois altéré le caractère de Medie en 
Vadoucijfant , contre ce précepte Jt Horace* 

Sit Medea Ferez , inviâique. 
que je me crois obligé i(f me juftifitr. J'avoue 
que la colère de cette Princejje if agit pas ici 
comme à Corinthe ; qu'elle ne ^uleve pâs 
les Enfers ^ & ne met pas tout en feu ^ comme 
dans l'Opéra , aui porte le nom de Théjee : 
mais j'ai confideré quelle fe devoit conduire 



PREFACE. 

autrement d^ns jithenes ^ ou fa fortune tobli-^ 

geoità mnagsrla hifnviiUancc itun Peuple, 
cheT^qui elle avott trouve unafyUy & fur le^ 
quel elle devoit régner^ & d^autantplus qu'elle 
ne croyoit alors afvoir befoin (jne Jt artifice pour 
perdre fin ennemi. Médde^ toute fur ieufe ^ueU 
le étoit dans feX vengeances les condutfiit 
pmsrtant avec tom l'artifice c^ tout le fang-- 
froid imaginable* Pour s*fn convaincre , il 
ne faut i)ue lire com7ne elle vengea les /irgo^ 

.nAutes de la perfidie de Pelia^ À lolcos^ & 
commp elle ménagea la punitiçn de fa Ri^ 
vale\ & de fin Mari à Corinthe. Sapruden^ 

^€4 y aujfi'hiin c/ue la grundeur de fin courage^ 
Vàvoitmife^ malgré fis cru aut je s ^ en une telle 
efiime , \c^uon dit tjttapres fa mort , Hercule 

. Vipoufa àani UsAampsElyfies^ Erfin , pour* 
ejHoi veut-on que je lui faffe faire pluf que 

* Vmfloire n*en dit dans l'endroit de fa vie , oiê 
je la repréfinte ? 






A, C T E V R S. 

MEDPE. 

EGE'E.R<» d'Athènes. 

T H E S £' E , fous le nom de Sthendut. 

E R I XE N E, Fille de Pallante. 

TRHASILE, un des Généraux d'Egée. 

C L E O N E , Confidente de Médée. 

THAMIRE , paflànt pour Mère d'Erixena. 

A R C A S , Confident de Thefée. 

A M I N TA S , Officier de la garde du Roi. 

H Y L L U S , de la confidence de Médée. 

GARDES. 



La Scène ejl à Athe^fs , dans le PMait 
duKot, 



THESEE. 




THE s E E> 

TRAGEDIE, 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

MEDE'Ê, CLEONE. 

M E D E" E. 

f 

Ui> Cleone, le fort aédaat à mes 

fouhaitt , 
Scoable Je fes £iveurs m'afTiuier pour 
jamais. 
C'eft peu que dans Corinthe on ait vu mon coûta-* 

Tome h S 
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£>es mépris; dSuaépouX'Vei^erl-ind^e. outrage; 

C'eft peu queyd'une.Cour que je reniplb d*lioc« 

reur. 
Ma fuite triomphante ait bravé la fureur $ 
Pour mieux jouir encor d'une entière vengeance y 
Je trouve une autia: Cpur, unRçi dçnt la puif- 

ùnce, 
Ppur m'attacher iluî^ me. rend avec éclat - 
Tout ce que je perdis , en fuivant un ingrat. 
Athènes dans la joie en attend la journée* 
Ceft en vain que..Coi:ip|J|ie , à. ma perte, obfti- 

née,. 
1^ menaces éclat» > & me croit etiraj^ > 
s\^ nombreuiê armée. eftpréte.^ m'appu7^^ 
.£li cet éts^ i ô^pieux J qui c^ftirQi^ que Mé- 
déç^. 
I>e.q\ielque. ennui ftçfet pût &ft pofledéé^ 
Qu'il fût quelque mortel de ma gloire jaloux , 
Qui pût à, mes yc^ même, affronter mon coitfr 

roux^ 
Cependant tu le vois -y un^trangec r Cleonc » 
L'oigueilleux Favori^d'un Roi qui me CQuronoe > 
Me traverfant par^tout > jette en mon cœur^ol»- 

fus 
Vh^ chagrin , un dépit que je iêns d'autant pto > 
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Que. û^ôfant âàacer > ni me venger encore > 
Il faut qnc'mon orgueil eu Cecret le dévore. 

CLEONE. 
vMiulame , pardonnei: fi mon zélé indifcret 
Trouve peu dejuftice en ce dépit (èctet? 
. Sthenelus > je Pavoue , à tous vos vœuxcontraircy 
A paru hautement braver votre colère 5 
Ses coofetb 9 quelque temps , ont dans l'e(prit du 

Boi 
Combattu fedeffiân de vous donner fa foi : 
4daia n*Bft«ce pas ppva vous une douce vengeance 
De voir > malgré Tes foins > votre Hymen qui s'a- 
vance» 
Le jour ne peut tarder d*UQ nœud fi glorieux : 
SiMnelus cependant 9 ébigné de ces^ Ueuk > 
Aâsmble des fccoors pour en gro£Gur ?Atmée ; 
Et ft l'effet s'acoorde avec la Renomu^ée p 
S*il en efl fiût le Chef > quel fujet de courroux , 
Quel atiirpnt il êfluie en combattant pour touS^ 
Phlsil a de valeur , & pluicontoeliiNmaae 
Son bras aflfennira votre pouvoir fupréme^ 

MEI>E»R 
Ah i CleMe > eft-ce affe^i pour lemplir mon ef- 

poir^ 
lufques dans mon Hymen ëdâie fbn pouviûr. 

Sij 
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Il femUe que craignant de lui Ëûre uae injnte r 
te %oi devant fes yeux n'ait oté le conclure , 
£l que s*il eft nommé Chef des Athéniens , 
Par ces honneurs nouveaux on le venge des 

miens» 
On met entre fes mains de<pioi combler fâ glcnre; 
Et je me vois réduite à craindre fa viâoire. 
Si le Trône qu'on m'offre eft par die afifermi ^ 
Pat elle croit l'orgueil de mon fier ennemi; 
Et des peuples charmés jufiiiiiant l'eftime> 
X>e ma haine à leurs yeux il f^aic me faire un cri- 

Me force à les cacher 3 mais tu connois mon cœur > 
Tu fçsds avec quel art déguilant ma fureur ^ 
Quand à pittûr quelqu*uh elle a^xil & réfeudre, 
l'^npecfae que l'éclair ne parte avant la foudre 
Ceftcequejeveux£dre > & non comme autre- 

.fois 
Etiarmam les Enfers , aflervis imeslcnae. 
]e dois ^^tmdse.en ces lieux , où je dois itrejki- 

D'effiroucîîcr fes coeurs par Féclat de ma haine, 
£t qu'dt41 maintenant betbin dé fi grands coups? 
}e vttxx aux yeux duBoi foupçonneuit & faloux » 
Lattes avec €Mci$ l^emnonpiquîvii'outf^ > 
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. Le forcer , s*iî fe peut , à craindre fon ouvrage ; 
Si l'efièt que j'attends répond à mes defleins > 
J'ôte à mon Ennemi la place, où je le crains. 
Sa ruine en devient plus prompte & plus certain 

ne. 
Si mes vœux font trompés ma reûburce eft pro- 

chaine* 
L'impétueux Thrafile > exclus de cet emploi , 
Craindra-t-il contre lui de s'unir avec moi ? 
Puiffant par (es amis , fier , ardent , intrépide , 
Suivra-t-il à regret ma fureur qui le guide ? 
Et crois-tu qu'aujoifrd'hui l'objet de mon cour- 
roux 
En butte à tant de traits puîflfe les parer tous ? 

C L E O N E, 
Non , Madame, & pour vousià perte eft néceC- 

fàire. 
Tout rit à vos deflèins. Cette jeune Etrangère , 
Que depuis quelques jours échapée à la mort. 
Les flots aTcc fàmere ont jettée en ce port. 
Et dont auprès du Roi Vous redoutiez les char- 
mes. 
Bientôt par fon départ termine vos alarmes : 
Il ctmiènt qu'à Ton choix elle quitte ces lieux , 
Et doit dans un moment recevoii les adieux* 
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]e fçai bien que l'antkwr n'eft pas ici > Madanle > 
Le fujet qui pour lui peut akrmcr votre atne. 
Son Trône. eft l'objet feuL • Mais je le vois venir. 

M BD E' E. 
LailTe-moi : fans témoins je veux l'entreteme. 



SCENE IL 

EGEE. MÊD E' E. 
EGÊ'E. 

RIbn ne m'anéte plus» & dès demain , 
Madame , 
Je puis mettre le comble au bonheur de nu flam- 
me. 
Accomplir ma promeflè > & comme Amant > & 

Roi, 
De mon Trône payer le don de votre foi. 
le voudrois qu'à ma flamme il fut auffi facile 
P'oflrir à vos appas ce Trône plus tranquille. 
Mes fiiperbes neveux , qui dans tous les efprits 
Sur mon fiérile Hymen répandoient leurs mépris » 
Qui hâtoient de leurs vœux ma mort trop retar«- 
dée. 
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Xt dé^ dévotoient ma Couronne eu idée 9 
Voyant par notre Hymen leur efpoir incertain > 
De leurs reflentimens menacent mon deiTeln > 
Font pour m'inquiéter intrigue fiir intrigue 9 
£t même avec Corinthe ont d^à £ût leur Ligue : 
Mais je ne les crains point ; &pour les y chercher » 
Mes troupes dès ce jour font prêtes à marcher. 

MEDFE. 
Seigneur > quelle fertune à mes voeux fi facile 
Me fait trouver un Trône où je cherche un afyle ? 
Mais pour moi cependant quel iiijet de douleurs 
De vous porter pour dot la guerre & mes maU 

heittsi 
DefiKiger. ... 

EGE'E. 
Non » Madame » & bs& vous avoir vue > 
Cette guerre en lècrct fut par moi rélôliic : 
De ^ucls déplaifirs me la firent ;urer. 
Du temps & des moyens je voulois m'afliuer. 

Vous fçavex de mon fiU la mort infomméc» 
tirun fils l'unique firuit dnin fecret Hyméoée. 
Mais comme tout le refte eft dans l'obfcurké , 
?ar le peu de témoins dont feul je fiûsrefté , 
Soufiez^u'en peu de mots j*(en trace ici l*hiftoire > 
Dont mon coeur à jamais gardera Umémoire ; 
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Dans le temps qu'il naquit > mille fecretscom* 
plots 
Agitoient mes Etats , & troabloient mon repos. 
Mes perfides neveux» les cruels Pallantides > 
I>élàvouoient en moi le iàng des Erechtides , 
Comme fils fuppoié > Ëùfoienr tout leur efibrc 
Pour me priver du Trône , en confpirant ma more. 
Pour les jours de mon fils redoutant leur furie , 
Loin de moi Ton en&nce en fècret flit noum'c : 
Près des mûrs de Trézene un Berger en prit (bki > 
Dans un lieu (blitaire & prelque iàos témoin^ 
£t fur-tout je voi^s , par un ordre févere > 
Qu'il lui tâtra naifTance > & pafTât poÉribn Père s 
J£t^pour ne rien omettre en ce péril preflànt> 
Un fef , marqué du nom qu'il reçut en naiflânt , 
Fut mis alors par moi fous un autel champêtre » 
Afin qu'elle montrant il fe fit reconnoitre. 
Vaines précautions contre un fort rigoureux! 
Dans un âge à remplir (on deflin & mes vœux> 
Je le mande » & tandis qu'heureux en efpérance 
Mes tranfyocts les plus doux préviennent fa pté- 

(ènce> 
Un bruit cruel m'apprend qu'infiruit de ibi» che- 
min , . - 
Un (tes Fik de Paiiaiice a tranché fon defUn 5 

Eux 
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^ux-m^es s'en içantoient«^'ayancjx>int d'autre 

indice^ 
.}e pen&ique €el>ruit; d'etoît^u'uQ artifice ; « 
Qu'ils vouloienc> fur fon fort brouillan; la vérité 9 
"Quepon FikparoifSmt d'impofieur fiit traité» 
Mai$ je perdis bientot.ce refte4*«eipérance ^ 
Mon Fils ne parut point. ]^en. Jurai la vengeance; 
£t dès-lors xéfelu de les immoler tous ^ 
-Avec foin^.&iàss bruit» je préparai iDescoupf, 
Heureux I que dans le temps.xle m'en £ure jufti* 

.Xe bruit de votre Hymen eommenceleur Tupplice. 
M E D E E. 

cSeigt^eur^ par ce i:écitje<omp(ends vosdouleurt, 
Jylais. l*4quité des >I>ieux j($aura veagef VQS pleurs : 
J'en vois l'heureux augure 9 k regar^çrquel zélé 

, Range fous vos dra|)>eaux votre Peuple Aléle, 

.Que^'eQ>er6^-4ljpointdu bras ^ des exploits 
De ce Chef dont il croit que vous ferez Je choix ^ 
Tous nomment Sthenelqst gravant que vous en* 

,:• ten4ici. . ... - 

Soit en s'applaudiflântde^uvoir vquscompren* 

dre^ 
iSoit pour voos^vertu: 1 par un 4étpur feçret , 

. Qu'ils fuivroiçii&ti^ çqai\xu. |9UCj9^itrç anjec regcet* 
TomeL ' X 
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Lui icul cft à leurs yeux digne de tant de gloirer 
Son nom feul à kurs vœux répond de la viaoirc 
U n'eft point d'entreprife , en nwrchant fur iès 

pas» 
Oà leur léle pour lui pût refufer leurs bras. 
L'éclat de fes exploits ^ fon appui favorable f 
De fon facile accûciUe charme inévitable 
Attire fur les pas une nombreufe Coia: , 
Qw^on voit par fcs bienfaits augmciifeer chaque 

Jouri 
Et fidc à vos fujets, dans leur ardeur estréme , 
Regretter qu'à fon front il manijuc Un Diadème, 
Et pouvez-vous > Seigneur > confier vos deflcins. 
Vos troiïpes. votre Etat, en de ttieillcures mains) 

De fil-haine pour moi je connois le caprice ; 
Mais à mc% Ennemis je fçaîftiidre juftîcc : 
S'il me hait , il vous fert 5 & je vois fans courroi» » 
Ce qu'il fait conué moi^ fur ce qu'à peut poor 

• -vous* • :..... 

Ce ièntiment m'oblige > & j'aime àil^r> )kfada« 

- ine,'' ' •' ' . ■• • '•' -* 

Cette équité pour lui qui régne dans Votre ame : 

Quoiqi^cnfin ces vertus , qui-le font éftimer , • 

' £a coutaute^peut^^étre-Mireien^^rost dHilanntr ; 
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Msis pour en^rakidre tien Jk foi m'eft trop coii« 

nue> 
Et je rends grâce au Ciel quiheflfrit à ma vtte* 
Par un charme iniprévu > dès fôn prefiier abord « 
Du fils que je pleurois je fends moins la mort : 
Je crus voir mon vengeur ^ & mon ame charmée 
Le deftina dès4orspottr chef à mon armée» 
Je n'attends fon retour que pour me déchrer, 

A mes vœux jujqif ici tout (èmble conQ>irer | - 
Cependant vousdirai-fe un trouble qui m'j^te ? 
Contre moi-même en vain ma raifbn s*en irrite : 
Je fais pour le bannir des efforts (uperflus. 

Unfonge cette nuit m'a fait voir Sthendus, 
Mes troupes, fous fon ordre à partir toutes prêtes, 
Fondoient fur fa valeur l'efpoir de cent conquêtes } 
Mille cris d'allégrefle édatoient dans les airs ; 
Quand un nuage affieux > percé de longs édaârs» 
S'eft avancé vers nous du côté de Corinthe : 
Un coup de foudre en fort qui nous remplit d^ 

crainte , , 

Et renverfe en paflant StheneluJ ii mes pieds : 
Aux yeux de mes foldats de fa chute efiayés 3 
Moi-même , & Ceft fur tout ce qui me doit fur«^ 

prendre , 
Saifi d'une foreur que je ne puis comprendre » 

Tii 
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J'ayoîsle bras levé pour lui percer le fein:: 
;Une efiroyable voix a retenu ma main. 
Jirrh^ >me dit-elle > .Mrrkc téméraire , 
'Sçak-tu quelfimig ici veut verfir l/» colère f 
Ces mots m'ont fait frémir , &. mon émotion 
A finijes horreurs de cette illuiion* 

,M E D E' E. 
:$cjgneur , je fçal qu^iiQe ame au-deflus du vulgai^ 

re , 
De çe&etr^rs des fens ne s'ipQuvsante guère $ 
Mais d'im péril caché les Dieux pli4s4j!uiîe fois 
Pans l*image d'un longe ont averti les Rois. 
Déjà fur vos defleins » pour prévoir tout obftacIc# 
i!>& Delphes par vot^e prd^e on confulte l'Oia^ 

cle: 
'^^ réponfe > Seigneur , pourra vqu$ révéler 
^'il .eft ^uel^ue péril • . Mais on vient VQuspriçr, 



*^^ 
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SCENE m. 

EGÇ^Ei MEDE^E, CL CONE, 
AMI NT A S. 

" AMINTA-S. 

£ I g'h £ u R , en ce moment- le peuple plein 
de joie 

•Découvre les fecours que Thcbes Vous eiivoîe V 
A travers la pouflîere on les voit des remparts. 
En bon ordre vers nous fuivrc leurs Etendarts, 
Stheticlus empreffé , devançant leurs cohortes ,- 
D'Athènes cependant fe fait ouvrir les portes. 
Suivi de Chefs Thebains , ^ui viennent > pour 

leur Roi, 
D'une étroite union vous confirmer la foi> 

EGFEv 
Madame , piurdbnnez fi des foipjî néceffaircis. , . • 
Mais je vois vers ces lieux venir ces. Etrangères, 
levais» d'elles Si d'eux libre dans peu de temps, 
Du fconheur dé ma flamme avancet les inftans , 
Ordonner les apprêts de l'Hymen ou j'afpire, 

T iij 
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SCENE IV. 

I 
ËRÏXENE, THAMIRE, EGE'E, 

AMINTAS, i 

THAMIRE. 

MA Fille & moi , Seigneur , fortant cIcto. 
trc Empire , 
Où de votre bonté les généreux effets. •.•- • 

E G F E. 
C?eft tfop vous fouvcnir de fi foMes bienfaits. 
Madame. 11 doit tarder à votre impatience 
De voas revoir aux lieux où vous prîtes nailTancCt 
Vous pouvez toutes deux partir fans différer. 
Mes foins » poux vous conduire, ont fait tout 

préparer.. 
S*il étoit cependant quelque marque nouvelle » 
Qût vous puffiez encor attendre de mon zélé ; 
l'une & l'autre à loifir vous pouvez y penfcr , 
Tandis ^u'un nouveau loin m'oblige a vous laiHer» 
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S C E N £ V- 

ERÎXENE, THAMIRE. 

THAMIRE. 

TO V T fuccede> Madame , à notre heureu- 
fe feinte. 
£t notre prompt départ va terminer ma craintç. 
Venez > & fans vouloir attendre fbn retour 
Partons, abandonnons ce dangereux {êjont. 
Pour votre vie , ô Dieux ! quel péril manifefte , 
S'il alloit découvrir par quel hazard funefte 
Xa Fille dePallante» au gré de fes deiTeins , 
Sous le nom de ma Fille eft livrée en fes mains ! 
Quoi donc | qui vous anéte } & d'où vient ? . . • 
ERIXENE. 

Ah ! Thamire. 
THAMIRE. 
Quoi ? Quel eft ce foupir > & que veut-il me dire ? 

ERIXENE. 
Oh 1 ma chère Thamire > en vain le fort plus doux 
Et'uo mortel ennemi m'aide à fuir k courroux : 
Pour calmer mes chagrins il n'a rien &it encore s 

1 mj 



2t4 TïîESÉ'E, 

£t c'eft toi maintenant > toi (èule que j'impTore^ : 

Et û tes foins ppur moi > dès que je vis le jour >. 
En mille occafions m'ont fait voir ton amour. ,t 
Jamais dèxet amouc une preuve certaine ; 
Ne fut plus néceflaire à la trifte Erixene» 

THAMI/R'E.: 
Ont y msdsibinde ces lieux précipitons nos.pas». 
Vous me direz le refte en fuyant ces climats. 
Je pourrez vous fervirduneffJrit plus tranquille^" 

EHÏXÈRE. 
Si je fuis , ton lecours me devient inutile. 
ït par qui craindrons-nou^ que nos foins fbîcnt 

trahis :- 
Kous avons déguife nos noms , notre pays „ 
Notre, vaifleau brifé par l'effort dé Porage , 
Et coulé fous les . eaux auprès de ce rivage > . 
N'a laiffé fur ces Bords qiie. quelques Matelots », 
Qu'un Efquif^vec nous a pu fauver des flots i 
Leur foi , leur intérêt les engagie au filence. 
Prête-moi donc , Thamire ,,un moment dyaudiciW; 

ce. 
Ecoute des fccrets d'où dépendent mes jours., 

Thamire. 

tariez , cxplîqiiez*-vous, Ciel l oiï tend ce dip^! 

CfiUXS..à' 
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E R I X E N E- 

Tu connoîs Sthenclus ,cc Héros intrépide , 
Qtre là gloire coiiduirfur les traces d^Alcide, 
De cette heureufe Cour l'ornement immottcl. 

thamire: 

Oui , Madame y je fçai que d'un monftrecruel » 
Fûur Ton premier ^^i>toit> jeune & fans nom en» 

core> 
Sa valeur afiranchît les cliemihSifEpîdaurc'T- 
Jcfçaî qu'on l'y reçut en vainqueur glorieux , 
Qu'il vous vit, vous'aiœa, vous plut 5 qu'en ftf - 

atfieux 
Sa douleur vous marqua là plus^ive tendreflê. 
Mais quoi > n'avez^ vous pas vaincu votre foibleflcp* 
Rappeliez- vous encore- un fatal fouvenir >. 
Qiiineferc .. 

erixene; 

Et comment Ifrpourrois-je bannir^ 
Quand ce Héros courant de viâoire en viâoirc 
Détruis tous mes efforts par kbruirdéfagloire? 
Songe par quels exploits , fon bras & foîT dêftin • 
Jufques en cette Cour lui firentun chemini 
Quels monftres- étouffés par fà main vengereflê %- 
Et peux- tu bien , Thamire i accufer de foibleffe 
lïn ambûr gî^éreux:, dont la^oire eft tappui?^ 
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Dois-je enfin I^oublier eu tout parle & fui> 

THAMIRE, 
OCiel I il eft donc vrai } vous l'avouez , Mada- 
me: 
SoDgex-vous quels péifls menacent votre flamme ? 
Sqnge^vous quel devoir vous fôpara tous deia ^ 
Trop prompte à laiffer naître un amour mallieih 

feux ,■ 
Vous.conçutes bient&t quel obftacle invincible 
Vos ^defirs trouveroient en un Père inflexible, 
D'ambitieux projets l'elprit toujours &apé ^ 
Pour remonter au rai^ qu'il fe croit uTurpé^ 
Pouvoit-il feréfoudre à donner à ù, fille > 
Vn Epoux refté feul d'une trifte famille > 
Errante infortuné > &ns appui que fbn bras ? 
Sthenelus , généreux » finit cet embarras : 
Il fit pour vous quitte^un effort nécefiaire. 
Vous-méme-enfifl , readue aux volontés d'un Pè- 
re, 
Sans les vents oppofés» vous^alliei avec moi 
Au Roi de Syracufè engager votre foi. 
Eft-il temps aujourd'hui de rappeller l'idée 
Dnin amour dont enfin vous fûtes poflédée } 
Sur Sthenelus ici quel efpoir fondez-vous ? 
Prétendez«vous , o Dieux ! en faire votre épooz i 
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Xjujrftiue mngdamces lieux que la faveur luidon^ 

ne f 
pour en porterie titre a-t-il une Couronne ^ 
Et votre cœur dût-il ju{ques-là s'abaJiTer ^ 
In sniniffant à vousi voudroit-il offcnfer 
L'implacable ennemi du^ fang; qui vous fit naître > 
^Vn Roi dontl'amitié l*a fait ce qu'il peut être ? 
Que dis-je ? oubliex-vous que par divers avis 
Vos frères font chargés du meurtre de fon fils ? 
Gombieo avidement la douleur qui l*anime * 
Au défaut de leur £uig vous prendroit pour vic^ 

time> 
Vous-même au moins de vous prenez. <]pielquep^ 

tié* 

ERIXENE. 
7e vois dans ces conièils ta fincere amitié^ ^ 
Thamirci jet^n loue,& je voudrois moi-même 
Pouvoir d'un digne pâc payer ce zélé extrême : 
Mais les confeilsfont vains pour les cœurs réfolus. 
Tu me prédis la mort > ii je vois Sthenelus ^ 
Mais fi fans lui parler j'abandonne ces rives > 
Je meurs le cœur percé des donteurs les plus vU 

ves. 
A ce cœur malheureux lailTe au moins le plaifir » 
S'il ne peut fiiir la mort y q}i'il puilTe la choifir i 
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Mais à trop de frayeurs tu te laides réduire V 
Pepuis notre départ confidere , Thamîre> 
Ce que pour moi les Dieux ont fait jufqu'à ce 

jour. 
A des raifons d*Etat immolant mon airioùr , 
Contrainte de traîner ma vieS^'mamifere 
Sous le joug d'un hynieh à tous mes vœux cotf- 

traire , 
A flucls niaux éternels j'allbis livrer mon coeur I 
les Dieux ont pris enfin pitié de ma douleur r 
Us ont changé les vents s & fonde impétueufe' 
M'a pouflee aux feuls bords ùù je puiâe'étreheu^ 

reufe: 
£t me pardonnerois-je > après cette faveur» 
Den'<bfô|: jufqu'aù-Uout éprouver mon bonheur} 
Sthendus n^eft pas Roi 5 mais un héros , Thami^ 

re. 
Qui fait trembler les Rois, ou foutîentléurÉttvi 

pire-. 
Qui trouve dans {bft bras le garant de fes vôèu<i 
Aux yeux de l'Univers eft-il au-dèffoùs d'eux ? 
Enfin fi' nloft repos t'ellde-quelqae'imporCiûi 
ce. 
Si de mondéfefpoîr tu craint là violence , 
Seconde les efibrts d'une innocente amour»- 
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Sthenelus , tu le fçais , -arrive en^ccttc Cour : 
Avant qijc nous partions > il faut que je le voie^ 
Tlhamire s & tu me dois accorder cette joie. 
Gbcrches-en les moyens les plus furs j tes plq$ 
jjrompts. 

T«AMTRE. 
lie bien , vous le. voulez, je, cède à vos raifons,* 
Et vais, pour vous fervir employer tout le zéle# 
Que l*on peut exiger du cœur le plus fidèle. 
De votredélS^fpoir il faut paccr les coups : 
Vous vivrez par mes foins > ou je meHis avec 
vous. 

ERIXENE. 
Ah ! tu me rends la vie &:me/Gonibles de joiç. 

T H A M I .R E. 
Rentrez. Je.cQurs, Madame, où votre ordçe m"ca- 
vok. 



o 



s CENE V I. 
THAMIRE7^«/^. 

U î je vous fervîraî y maïs, comme je4e doî. 
Moi l ttahirTon honneur pour luiptouvot 
ma foi 1 
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Moi-même la Uvrer au tcépas volontaire f 
Où l'expofè en ces lieux un amour téméraire ! 
JEn mourant avec elle , emporter la douleur , 
jyavoir prêté ma main pour lui percer le coeur ! 
Ainfi je rempliroisles vœux & l*e(pérance 
De ceux qui m*ont commis fon fort dès fon én- 
once? 
Mon » non > dans les périls où je la vois courir , 
Allons > £onû!e elle-même il faut la fècourir. 



Fin du premier jiEle. 
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ACTE IL 

gr— ^— ^*^^ — — — i— M^ 

SCENE PREMIERE. 

STHENELUS, ARCAS. 

ARCAS. 

DE quelaccueiU Seigneur > le Roi vient; 
devant tous 
D'honorer ces Thebaiiis arrivés avec vous l 
Avec quelle bonté fa faveur confirmée 
Vient de vous déclarer le chef de fon armée ! 
Quelle noble carrière ouverte à vos exploits I 
Combien fur vos rivaux vous élevé un tel choix 1 
Jout vous rit , tout vous cède , & Médée elle- 
même. 
Vous avex entendu quelle chaleur extrême 
JLui fait de votre gloire embraffer le parti. 
De quel œil voyeir-vous tant d'orgueil démenti? 
D'un il prompt chuigetpent quel eft donc le myC. 



^Qus craînt-cllc ? Eft^e feinte ? Eft-cc ainhié^Sii* 
ccrc? 

STHENELUS. 
Oufeiate, ou vérité, jeLiconi^is trop biens 
J'en ai trop fait, Arcas, pour tfen foupçonncr 

rien j 
Et^ fens que mon cœur, quelque.eflbrt qu'il & 

faffe, 
Eft encoretrop loin de mériter fa^gwre. 
plus fon pouvoir s'accroît 3 plus , au lieu detrem^ 

lier, 
Ma haine s'a0èrmît;^ & ïènjblc redoubler. 
Peut-être que mon ameen eft trop pofledee 5 
Car eçfin , quelques traits que l'on peigne Médée* 
le fçai que fa beauté , fon èfprit , fon grand cœur# 
Qui n'ja jamais ployé fous le faix du malheur,. 
De fon Hjrmea rompu le trop fenfible outrage 
Pourroit à d'autres jreux^n adoycir l'images 
Son amour. éperdu fit .tout ce qu'elle, a fait. 
l/Liis (bit que dans mon cœur rien n'exculé u» 

forfait. 
Soit , que par un inftînft que la nature înlpîre ^ 
Kous fentions l'ennemi qui doit un jour noai 

nuire s 
J« la vis à regret paraître en «ette Cour. 

Bientôt 



fiîentôt du Souverain la faveur &Pamour, 
Par des effets certains confirma ce préfage ; 
Et foh Hymen prochain l'affure davantage: 
Par les mêmes (crmens ils fe vdnr engager 5 
Mais de tous mtf s enni!iis c'éfE-Iâ lé plus léger, * 

ABfCAS. 
Que dites-vous , Seigneur > vous , à qui la fortu- 
ne. 
Rend pre(qued*un grand Roi la puîffancc commu- 
ne, ^ ' 
• Vousi qtrti vient d^Kbitoret'd'un ffglorîéux cHbii ! 

STHENELUS. 
Ah ! de là naît , Arcas , le troûMe où tu me vois» 
Tes yeux furent témcrins du feu qui me dév(^-. 

Et dans quel défefpoir je partis d'Epidaurè ; 

Réfolu de périr par un nobletrépasj 

Jaloux du nom d'Hercule, & mait}»nt fur fës 

pas> 
J'entrepris de venger & d'affranchir là Terre 
De Monftrcs , de mé<îhians échapés au Tonner- 

Et du moins , par l'éclat 4e mille exploits fanoetix , 
Rendre illuftre uft amour qui ne peut itre- h^u- 

Tome L. X 
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le iuçcès en tous lieux fuivk mon entreprit : 

Enfin nous arrivons fur les bosds du Cephife > 

^û , dans un factifice oScxt aux Immortels > 

Je me purifiai fiir leurs fàcrés^ Autels 

De tant de fàng impur dont nu main futibuillée» 

le Prêtre > en ob&rvant la viâime immolée , 

Plein d'un traofport divin , m'annonce que les 

Dieux > 
Ifzt unordrr feeret m'appeltoient ea ces lieux $ 
Que fy devois bientôt voir la fis de mes peines. 
Mx>i-îahoiS.i tou}oiurs plein de la gloise dfAtbc* 

«es> 
"Je my fentoîs porter parmes vœux les plus doux : 
.JUais lorfijue ma grandeur m'y £dt tant de jaloux > 
lorfque^ verlàntfurmoi fes &veuFs les plus cbe- 

xes^ 
Vn Hoi met Ion anoee en mes nudns étrai^ei€&9 
Qu'il fe rend de mon fint le jurant & ts^pui;^ 
Sçais-tu quel coup mortel il me porte aujouf-^ 

d'hui > 
Ce qu'il vient d'aâgftr de mo& obéiffimce ^ 
Prêt à &ire à Corinthe éprouver ià vengeaaeQ% 
De Patlante à la feis il profcrlt la Maiibn » 
Et veut que j'en 4étruiiè &la race» & le nom» 
h ne pois trop permettre à mon zélé hooûcide s 
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£tfes yœux font trahis s'il refie tut Pallantide. 
Ainfi d'un fils qu*il pleure il veut venger la mort. 
Jugej Arcas^ des ennuis où me plonge le fort. 

ARCAS. 
]e ne le vois que trop s une (êcrette flanime 
Aux charmes d'Erixene afliijettit votre ame ; 
Vous voilà devenu , d'Amant > d'adorateur. 
L'ennemi de fon fàng , & fonperfécuteur. 
Mais que dis-je , Semeur ? quelle efpérance vaine 
Vous force à tant d'égards > & flate votre peine > 
Le Roi de Syracufe > épris de (es appas « 
Toutpret à tépouièr, l'attend dansfes Etatsj» 
Elle efti dit-on > partie > & peut-être arrivée» 
A vos défirs ai»fi pour jamais enlevée y 
Cet Hymen entre vous a ronipu tout lien, 
£t que perd votre amour puifqu^il n'efperoit rien ? 

5,THENEtUS, ; 
Je te dirai bien plus 9^& tu peux bien ra^en croire. 
Si fon cœur, préférant fon amour à (à gloire , 
Avoit pu la réfoudre àme voir fon Epoux i 
Moi-même , cher Arcas , de fa gloire jaloux, 
]'aurois dédit fon cœur > j'aurois fçû la défendre > 
P'un Hymen in^al qui l'eût fait trop defcendre. 
<2^ <Uh^ ^ P9>u: témoins j'eiv prends ici les 
Picuxs 
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J'ai cent foîsfouhaité qu'un Hymen gloriéu»* ' * 
Si r fon front quelque jour remît le Diadème 5 ; ^ 
Et même j'^fpërois , dans mon amour extrêînc ,> ^ 
Faire éclater pour elle un zélé généreux, 
Julqa'à pouvoir fervir un Rival trop heureux. 
Mais hélaal en perdant tout ce' qui peut nous plâL- 

te , 
Que cette grandeur d'âme eftbien imaginaire T 
Qu'elle feibutierit peu contre l'affreux cfnnuî 
Pe voir- tout ce qu'on àime/entre les brats d'au-^ 

' trui f: 
1er pcffedois lècoeur de l'aimable Etixene : • 
Wn gage d'un tel prix flàtoit-ilpeu ma peine ? 
Me la, voir enlever, n*eft-cerien*perdre, ô Dieux t^ 
Sous nousjdmmes promis , dans nos derniers. 

adieux-, ' ' ' 

Que le fort, que le temps , qu'une abiènceétcif- 

ndlè,. 
Ne pourroit jamais rien fiir notre amour fiaëllè^. 
Ce ferment mutuel dont les Dieux font garans»/ 
Devoit nous confolèr des malheurs les plus grands* 
Âft Icomibien de pérife va courir fa promefie. 
Entre tés bras d'un Roi qui l'aime avec tendreflfe V 
Moi-même 9. armé contfdle & contré tous k$ 



\ 
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Combien pour, l'oublier elle aura de moyens l: 
Et commentfoutcnir cette image fimefte ! 
Mais allons > de mon (brt il faut fubir le reâe. 
JèneTuis point, Arcasr, obligé d'être heureux 5: 
Mais défdiyrema gloire, en dépit démes feux- 
J« vois bien -que Jes Diettt , ppur trortiper ma tca* 

dreflc, 
Oht voulu m'éblouîr d'une vaine promefle. 
Reprenons mon deflèins & qu'un noble trépas 
Termine mes nàalheurs atJ milieu des combats. ^ 
L'Armée , & tous les che£ attendent ma pré* 
fénce: . . * 

ï^our hâter leur départ , allons mdflîgcnce, . 
Qaivois-je ? évitons4aV 



SG E M E IL , , 

MEDE'E , STHENELUS, GLEONE; 
ARrCASr 



MEDElE». 



S. 



H'i^NEVR, meftycz-vo^s^ 
Suîs^jeencoreà vos/eux ua objet de -courroux} 
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ST.HENELUS. 
Je courois > ùn$ vous voir , ©ù mon devok m*ap* 

pelle» 

MEDFE. 
Peimcttcx qa'acîaûrant vçtre gloire nôuvellcr 
Et profitant duXort qui vous oflfrc à mes yeux. 
Un moment avec vous f en rende grâce aux Dieux» 
Peut-être après vosibins à rechercher ma haine y 
Ce retour foutient mal la fierté d'une Reines 
Mais tous mes vœux remplis par mou Hjnneii 

conclu^ 
Pourquoi vous gardcrtris-je un courroux fuperfiu ? 
Votre bras cft l'appui de ce Trône ©à je montes 
Je ne plus déformais vous haïr qu'à ma honte ^ 
£t partageant le frusc de vos exploits fiuneux , 
Ifh méine ibrt confimd notre eipoir & nos voen» 

STHENELUS, 
Pe ta bouche du Roi > j'en ai fçir davan^e» 
Vou$i>fnéme > vous m'iavez donné votre {utbsfjii 
Vos éloges , Madame > ont devancé ion choix 
Ceft par trop de bonté me confondre à. la fois : 
Mais trop peu digne enfim du bonheur de vous 

plaire ^ 
}e ne puis m'empécher d^ cmindre du myftere. 
J'en combats vainement ksièaettes w&m ; ; 
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Toutefois r £• mon cœur & trompe en (is Cbi^ 

çons^ 
Si le temps & mes Coins m'enfbnt voir llnjuftice» 
Loin d'en vouloir > Madame > éviter le fupplice^ 
Je viens vous en venger moi-même à vos genoux » 
Par desfbumKCons qui dépendront de vous» 



SCENE III. 

MEDE'E, OLE ONE. 

MEDE^B 

VA 9 garde tesfoupçons > & prévos ma veti^ 
geance. 
le içaurai t^accablei malgré- ta défiance. 
Déjà pour ce deflein f ai préparé mes traits» 
O quel triomphe heureux ! queleombk âmes ibuk] 

haits> 
Siptéteà me pliacer fur te Trône ou j'â^ire» 
Jt pouvois par (à perte augmenter mon Empire ! 
}e ne néglige tiek Des témoins affidus 
Par mon ordre lâos celle obfèrvent Stfaenelus i 
Ilslefiiivrontpar-tou(^àlaCouri àl'Armée^ 
£t de fes nooiadies pas je dois étse informéci^ 
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toi, v^-cHerdier-'Thrafilc', & l'amené en* c^' 

lieux : 
Je veuxqaedc concert, ••. Maïs 3 s*oflfre à- m» 
yeuxw. 

l ■ ■ ■ ■.■■■■-■■, ■ 

SCENE I v: 

MEDEE,.THRASILE., CLEONE. 
THRASILK 

NO N , je ne pjiîs cacher le dépit qui m'en^ 
flamme ^ 
Jcnefouflitirai point cet outrage, , . Ahi Mada- 
me > 
J^cufèz letranfport'd*ùn ttôp jufFe courroux. 
Et fouifrez qu*cn fccret *j*ofe. me plaindréi vous. 
Aux mains de Sthénelus le Roi met fbn ArmétT 
Peut-il d'un tel affront flétrir ma renommée ? 
Quel conlèilj quelle- idée:> oaquel charme â<* 

tal- 
Lui fiît me préférer lin indigné Kîvar, 
Qui de l*Epire ici pouflc par fi mîfere , 
N^pporta de firfoi que ce gage fincere ? 
C^ue c&AJe;? jç-Papprends de mUleeDdfoitsdhrers i 

Vous 
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Vous tèrvez qui vous nuit , .contre moi ^i , vous 

fers 5 , 
C'eft par vk>us qu'il obtient la pigce qui m'eft due. 

MEDE'E. 
Ah! plus que vous > Seigneur, ce coup m'a cotv> 

fondue : * 

. faf élevant fi haut , je voulois quc.le Roî 
Craignit que fcm pouvoir ne féduisu ^ foi ; 
Mais > £ms perdre en difcours une vaine colère i 
Nous avons depuis peu découvertun ixiiyftçre » { 
Par qui notre ennemi peut fe vok opprkné , ^ ; 
Si le Roi pair. vous-mémejcn ,étoit. informé, i- 
Voici le temps venu de le lui faire entendre. 
L'Oracle d' Apollon , que ton lui vient d'apprea^ 

dre , . ' 

Et dont je me fuis fait informer après laî. 
Le jette > me dit-on , dans un profond ennui ; 
Oçftfur.quoj j*ai conçu l'efpérancé fecrette.,^ ^ 
Mais je le vois venir tel que je Je fouhaite » 
Trifte , & dans up état où Pefprit agité , 
Eti. proie à fes foupçons , prend tout pour vérké. 
Vous , fecondez/nes foins : je vais vous f4i.rç içtî^ 

. ]je](emp$d^s'iQfonQer4cce^^a'ildoltçoim^ 



y 
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S C E N E V. 
JEGJE'E, MEDE'E, THRASIIE. 

v\ T ^ ^ ^ * ^^ *^^ * Madame , ©ô k Cicl^ 

y courroux 

Se plaît ^ pour m^^tontiet » ,^ redoubler lès coup^ 
La nuit à monefprit offre uae af&eufe image. 
JL^ jour^e fuis frappé d'un fiinefle pré(àge} 
*]Et cherchant dans pion troid»le à nus^ voir éclair^ 

ci, 
|e tejMJb jgraceaii de^in qulnousnflèn;^ ici 
Je connoisdc tous deux le zçle& la prudence. 
Mon ctobtpwr Sthencluspeut.(êtrevqus<tfcnfe^ 
Thrafile i maïs )^ puis , coûtent d© votre foi i 
]^er ^tl9^-4*^leur$ tout ce que jp vous doi^ 

THRASILE. 
^ yo}»?hxiStwis.y Seigneur^ fi fcSm dice 
Que çjfr choix impf^u n*arien dont je foMpiie l 
J'aî cru qi^it m^^tok d^ j jBiais enfin ma^ douJe* 
Ne peut riei> fiir ]& £bi que vous garde mon coear# 
-ta foi de tnon (fcyek , Éui:flic$ voeux Jbu^^ 
ne« • • • 
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EGE'E. 

Apprenez donc tous deux le fujet qui m*àmene 1 
Jugez fi c'eft à tort qu'il ttoi^e mou repos, 
Dclpbes fur mes projets s'explique par ces mots, 
. Dans tes deffeitu Jècrets un vain ejpûtr te fiatte ; 
fit tuferds ta Couronne , até lieu de te venger » 
Si tu n'évites f as têne main trop ingrate^ 
Dans ton fat^ frite a fi f longer. 
MEDFE. 
Ah! Seigneur* 

EGE'E. 
Le fujet qui trouble mon courage-^ 
Ce n'eft point le trépas que le Ciel me préfage % 
C'eft de lai0èr mon Trône à de fiers ennemis > 
^Qui pour m'en dép^niiller iè font cm tous permis^ 
De les voir infultant au courroux qui m'anime » 
Jouïr, pat mon trépas du fiiccès de leur ctimc 

THRASILE. 
Seigneur^ quoi que le Ciel vous donne \ redouter^ 
Ce n*eft point un malheur qu*dn ne puiffe éviter 
C'eft un avis fecret de vous garder d'un traître, 
X^i n'eftplus dangereux ^ fi l'on peut kcon&éU 

tre 5 
^Cisft ce qui par nos feins doit être examiné; . : 
M'avex-vxMis rien ^Seigneiu: ^encore iniiag^> 

Xij 
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EGFE. 

llclas l tant d'ennemis, jaloux de ma puîlTànce^ 

taiffentril? de foupçons manquer ma prévoy^n^ 

Mais f ignôçç , içrès tout , fur qui les aoétcr , 
El; je crains qu*au hazard les faifant éclater , 
Je ne l^sj:endc vains , ^nehâite peut-être 
JL'efifejt d*un noir^coixiplot que jp nç puis, connoîr 

ftre. 
Vain défir de fçavoiï la volonté des Dieux > 
Qui , fous le voile obfcur de mots myftérieux > 
^ous maj^uant un danger digne Je notre crai%- 

iqous -c^ntflcs.moycns d'en éviter l'atteinte! 
yviqfi 4açs nos périls, moins inftruîts que^ troM?» 

blés/ 
£tpar divers foupçons}i0s efprits ébranlés , 

Nefçachant que choifir^. oùtouteft yraifembla* 
..."•'tte, ' '■ ^ ■' '' ■/"'■'• 
prit trop pctt'iedatjtsés pour voir/le véritable, 

MED EVE. 
•lauî . Seigneur j màisles Rojs , cotnçic plus pfê| 

^4es Dieux , 
SontiUsiX'àqtti leur voix ie €dt entendre mieuo^ 
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C'eftà nous cepcn&nt kyàii ce qù*il faut faire J 
Daâs nos moindres foupçbns rienn'eftàh^ligexi. 
Votre Sceptre & vos'jours ^ Seigneur , font en daw- 

ger." 
B^un sittentàt fi grand quî peut eôé dUpàhlét - 
Quel bras dans votre Empire eft aflèz redoutable 9^ 
Pallante dans ces lieux , pour ce lâche projet» - 
M%t-il point quelque Fils> ou quelque ami (ê* 

crêt ? 
Cherchons 7 ejcamihdns: que ifen ne nbus icfïdfp^ 

O Ciel i. quel eft m le foupçoff^ ifxi me frappe^ ^ 

E G È' E. 
Quoi ! qui foupçonnez-voûs ? & fur querfottdci» 

ment, é '•; ' . i 
( •. " ■ MEDÊ'-E. •••■■ -'■-■' 

Mais> |ioïi,i^'«ft un foupÇoiii conçu- trop? ptfertip*^ 

tcment ^ ' > 

A^fa haute vertu c'eft 6îï?e trop i*butrage 5 
Et je ne m'en veux pas expliquer davantsige. 
^^ ■ • '-^ V- -EG'EMl- . 
N'importe > à nos foupçons > duf&nt^ls nous 

triômperi 
jy^oùs-mémePavex die > rien ne doit ëchappet*. 
Il faut examiner la plus foible apparenc^r " 

Xiiij 
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MEDE^E. 
Des }agemefis humains^déplorablé inconftancel 
i3ekiideiqai tantôt: mes foins officieux 
Etaloient hautement le mérite à vos yeux. 
Dans la cnûotefour vous dont mon ame eft pstù 

fée, 
Eft .celui qui i*jA>o%d a frappe ma penfée» 

E G E* E. 
Sthenelus ? 

MEDFE. 
J'ai banni cet injufte foupçon^ 
Cepemlant j^ vojrois d'abord quelque taifon» 
Enflé de fa fortune & de {à renommée > 
JDifois- je , & fi chéri du Peuple & de l'Année » 
A qui cet attentat fe peut-il imputer > 
Qu'au fèul , dans ces Etats , qui peut l'exécuter ? 
£e grand 90m > ces, vertus dont je vantois ks 

charmes , ^ 
Sont peur de têts projets , les plos puiftmtes ar* 

Et c'cft> à dire vrai > Seigneur > ce qu*au)onr- 
. d*ui 

Il faudroit redouter en tout autre que lui. . 
Mais^eofifl ^mieux que nous vous devez te cou* 



noître. 



'fRAGEDIÊ. it4f 

Vos îùïiàenks bienfaits nons font aire^f>àroitre« 
Oue vous t'zveiû haut élevé iba poutoir j 
<^ue bieoperfuadé qu^il fetoit fotf devoiiT^ 
£t moi 9 f aime à lui voii confèlver votre eftimft» 
S'il étoif Criminel j pbuitois-je être (ans crioie^ 
C^dirbitque mes (oins à le trop applaudir > 
A toutéfeî> Seigneur, auroieni fçu l'enfaaifd^; 
THRASÏLE. 
tt Ékoi y quoi^e l'éclat de & grandeur (ôudaàé 

M, 

Me rende ici rurpeâ& d'envie > & de haine> 
Ce fcrupule ne peut m'empec&et de parfef^ 
hoïCtBfie votre péril me force de trembler^ 
I*ofc donc , iofpiré par ma crainte (ècretté» 
Soutenir le foupçon que la Reine rejette ji 
Bt vous dire y Seigneur > qu'avec tous les appuis j 
QjLie trouve StheneUis chez vos Peuples féduits* 
Vhï autre appui d^ailleuns peut ftirtef Ion attente* 
Av;rnt qu'il vous (èrvit il avoit va Palknce $ 
£t fi j'en crois , Seigneur > quelques avis feaets $ 
Sa PiHe le fournit dèsJors à fes attraits. 
Gagné (êcrettement par l*acctteil qu'ils lui ârent p 
Qui r^àit alors entreux les lliefuses qu'ils priè- 
rent ? 
CtSk ce qu'avec le temps nous pounonséckûrdci 

Xuij 
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Mais quand pour Généifal vous ofexfe'cftoîfir; 
Maître de vos Soldats, qu'il prit foin de (éAubci 
Songez à quels périls il pourra vous réduiit ? 
<ïuels moyens il aura de fe débarrafler , 
De»ceux qu'à la révolte il ne pourra forcer ? 
Et qu'un Chef dangereux , qui pour lui feu! tra- 
vaille , 
A propos , quand il veut , fçak perdre une ba-^ 
taillé? ^ ^ 

MEDE'E. ' * 

3'ignoJoîs ces raifons , & mon étonnément, .. * ' 
Mais à quoi penfez-vous. Seigneur , en ce mo- 
ment? 

ege'e: 

Jefonge/en le nommant pour chef de mon A^i 

mée , 
Que fon âme d'aborf , de cet honneur charmée/ 
î4^a pd contre Pallante , apprendre mon deflcini 
Sans faire dans fesyeux voir un trouble foudain. 
Toutefois je ne puis à fon cœur magnanime , 
Malgré tant de raifons , imputer un tel crime. 
0'autres motifs fecrets auront pu le troubler. 
Jfç veux , pour les fçavoir , l'entendre & lui par- 
ler. 
fi faut que dema main un ordre le' rappelle. 
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Cardons tous cependant un filence fidété. 
Je veux vbirfafurpriftr, y fonder fes fecretsf 
Sur ce que f aurai vu > nous réToudtons après. 



SCENE VL 
MEDE'E, THRASILE^ 

mede*é: 

PAk ce commeiiceâicnt vx>us jvget de I^ 
fuite. 
Il faut le (batenir.pai la màne conduite ; 
Il f^ut de toutes parts, . . . Mais f app^rçoi^ Hyllus ij 
Quej'ai commis au ibin d'obfervet Sthenelus. 

: SCENE VIL 

meoe'è, thrasile, hyllus. 
médE'e; 

VO V s pouvez , fans rien aùndie > ouv» 
ici votre amc. 
Patiex^Hfflus. 



l'jô THESE'É, 

HYLLNUS. 
Je viens vous apporter > Madame, 
tJnavjs dont mes yeux font les 'garans certaiiBy 
Et que j'ai cru pouvoir fervir à vos dcflèins. 

Je fuivois Sthenetus, De la jeune Etrangère , 
Vers kii fur fon chemin fai vu venir la Mené : 
£lle l'aborde } & moi , plus loin de quelques pas , 
Feignant de n'écouler 91e Ion fidèle Areas , 
Tfop loin pour les ouïr , ne pouvant davantage / 
fzi èa moins obfervéleur iiiaintien » Ieurvi(â^« 
Hsparoiâbient tousdéusc déplorer léiits^halbems / 
£t Sthenelus lâçhoic de retenir feS')rfeurs. 
Il m'a mÀfiiFfembté q|ir^ tMmiôUsttt&hiéna^ 
Apif s un longdifconrsy ttte le qdttel pdrïe > - 
QuUHi ^réxte^oui prêt m'en UpoèàM auffi » 
l'ai devancé fes pas pou^ vous chercher ici, 

M E D F E. 
O Dieux r de cet avis que faut-il que je penft t 
Allons > courons au Roi Rapprendre en diligen- 
ce. 
Venez par votre voix confirmer ce tapporf. 

THR ASI LE femL 
Allonsr Ciel ! que de traits aflfemble ici te fort > 
Pour perdre l'ennemi dont la grandeur rsizcc^ 
We > 
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JA t ptôt aux ya&cs Dieux qu'il fe trouvât coih 

pable ! 
Que fans devoir fà chute à ines»'e(Forts jaloux» 
Itagloire en fureté put lèrvir mon courroux l 



Fin du fécond A fie. 
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j^ 


ACTE III. 


se 



SCÈNE PREAÎIÉRÉ. 

É R I :t E N E feule. 

EN vaîir je cours paf-toùt, brûlant d4iiipa^ 
ticnce , 
En vain de tous mes vœux je hâte fa préfence : 
Elle ne paroît point. Dans quel crUcls tourment 
Mon cœur , de Ton retour > compté" tous les mer. 

meut! 
Qui poupa m^ donner enfin quelque lumière ?> 
Ê'eft moi^qui d4<;ouvrant'Schenelusla première > 
. Au devant de(èspasl*ai fait d'abord voler'; 
Je les ai vu tous deux s'aborder , fe parler ; 
Mais uri détour bientôt m'a dérobé leur vue.' 
Odêftins ennemis ! qu*eft-elle devenue ? 
De noirs preflèntimens me rempliffent d'efiroi. 
]e vais m'en éclair<ij;« Eafin , je l'apper^oi.^ 
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•5? 



SCENE IL 

E RIXE NE. THAMIRE, 

£ RIXE NE. 



H 



F bien , Thamîre , enfin , 'Sthenclus ? J^ 
THAMIRE. 

Ah ! Madame^ 
.sQue mes jitftçs confeils n'ont^ls touché votre 
amc! 
Que n'avons nous plutôt abanjjonné ces lieux*! 
.(^ue d'ennuis épargnés-! 

ERIXEN E. 

Je tremble , juftes Dieux.! 
tEt n'ofê. te preflèr d'expliquer ce myftére. 

TH A-MI RE. 
ArmoLrVops bien plutôt d'une jufte côler e« 
.«'Vous m'ayez, vu > Madame.» aborder Sthenfî^ 
lus 5 
rMais > o trifteûicciès de nies foins ruperfius^ 
il s!eft d'abord'Croublé iqwandôl m'a reconnue i 
^t fembloit éviter & mes pas , & ma vue: 
^ j Scignciir ^ ai-je dit , avec ^prcflcpicw^ 
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De U fMft étErixene , ecùutex» un mnneni. 

ÏI s'arrête , il s'étonne à me voir dans Athènes; 

}e lui conte en deux mots nos périls & nos pei- 
nes» 

L'Hytiicn de Syfacufè , où réfiftbient vos vœux 9 

£t reculé du moiiB par uq naû&stge heureux. 

J'attendois , que pr^Té^de ion amour extrême » 
, Pour venir' vous trouver i il sMflfrk de lui-même^; 

Mais rêveur , interdit , il me laiifpit parler. 
. Je brulois d'un dépit difficile à celer ; 
; Bt mon %él$ » pour vous > a trop ofé peut-ior. 

Mais fansrélèrve > enfin > j'ai voulu le connoitre | 

J*jîi dit, qu'en votre nom, je voulois l'avertir ^ 

Que vous vouliez le voir> avant que de partir. . 

Le perfide à ces.mots.a rompu, le filence. 
; M^ilà rèvptri dit-il , qudle efi fin efféranaf 

Emfortjl q$édq»e ten^sfar tt/dn jeunes àéfirt ., ; 

Su heuuté fje Vsmeue , etamesfremiersfiufirsz 

Muislesfim de mu ghire ont fur^e ces foiiUffn^ . 
. Je doh 4 mon Roifiulmon xMe é^mestendre^^ 

Je tiens à fin feuvoirfur d'Aernels liens p ' 

Ettous fisêttnemsfimJeveuHsJetmit^à 
£RIX£Ne« 

aeit 
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THAMIRE. 
^nfifbis tâmêm ; é^ fti^imi fromftefitkf 
Ï^M tire des périls , ^ fin fort ^scûnduite, 
Ls flMindnemfismMlbestrt , é^ n'en rien iicemmr^ 
Cefitmcttp/k*)^ m^fnnMf^epemfiufrir. 
L»iiifidéle à ces mots iè dérobe à ma vue > 
£t me laifle \ tel point fur{9i(è & içoiifoodue y 
2>e douleur > de dépit £ faifie à la fbk > 
Que j'en perds quelque temps l'u%e 4e la voix;» 

EftIXENE. 
lufte Ciel ! qu'ai-je Ëtit > & quelle igtiQKninie 
Teri^t en ua inotn^nt fe cefte de ma vie 1 
Quel aârrat m'attendoit en ^es funeAes lieux ^ 
O mafoi^nsprifife 1 h ma.famille l o Dieux 1 

THAMIRE. 
Madame, ou jeme tromf^^ ou je v^is (apenfeé % 
Le lâche mouvement dmt^.anne intéreffé^ » 
Sous c;es Nulles raifonslui&itçadier (à peur. . 
% voit que dans ces lieux Pailante eften horreur^ 
Il craint que pour fa FiUeuoe sgrdeur plus fidelle 
^t renvei<ik bientôt fa fortune nouvelle. 
Iilais > fans plus, regretter^e frivoles amours > 
. iLetttmpspce.l& ûlfautâiir, il&ut fauvervos joun^ 
ERIX E NEé 
Fuir avec un afiront qui comble mes nûferest 



it^€ TMESE'E, 

T H AM l'k E. 
-Oui , fiiir pour vous venger , pour voir bientôt 

vos Frères , . ; 

Avec leurs Alliés fondre fur ces Etats. 
D*un Roi qui vous ado«e.^Uôns armer le bras^ 
Qu'en .ibldats y en Vài&auxSyracufe fertile^ 
Bientôt dans>cette guerre entraine la.Sicile, 
Athènes ,. eroyons-en mille Oracles divers ^ 
Par Syraculè un jour doit être mi(è aux fers* 
Eprouvons fon deftin eo un temps fi propice. 
Ef&yons , «s'il (c peut > en vous &ifant jiiftke « . 
De détruire un Etat où le lâ^he aujourd'hui . / 
Croit voir à fà grandeur un fi folide appui. 

ERIXENE. . . 

Oui , c'en eft fait , partons. Tu m*y vois réfolad» 
Toute plaini:e , Thamire> eft icifupGPAge. 
Qu'une jufte colère étouîk ua lâche amour* 
Je brûle de. quitter cet odieux -I^jour. 
"Va> disque pour partir au port tout (e di(po(è^ 
Et toi » de ton côté 7 prépare toute cho£b;i < 
• Je fuis tes pas, 

THAMIRE. 
J^ .cours >. Madame , ^eo ce momMS 
p de «on artifice heureux événement ! . 

SCENE 
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r ^ 1 '" •• " 1 1 

se E >.£ IIL 
^- ERIXENE7?«M - 

ARr;e s T£ 9 .'ihalbeurjsurQ i Une fureur fi 
prompte. 
Où prétends- tu porter ron malheur & ta honte? 
Vas-tu rendre ton cœur àuic tendreflês chuïRor r 
Qui t'attend pour roffrir fon Trône avec fa foi ? 
Vil rebut, d'un ingrat , quel don vas-tu lui faire ? 
Et tel qu'il eft ce cœur , indigne de lui plaire , 
Crois-tu qu'ily confehte ,& fe pûîfle trahir. 
Pour le bonheur d'autrui , dont il ne peut jôuîr ? 
Et de quel Cont vas-tu, qL^^^^id c'efttoi qui l'ôC- 

fenfes,. ^ 
t)e ce Prince qui t*aîme implorer les vengeances ? 
L'ingrar donttu te plains l'a fçuTcnger de torj 
C'eft toi qu'il faut punir du mépris de û fofv 
Oi4 , devant que ta honte en tous lieux fe publie^ 
Où tu laîiîas ta gloire , ilfôut laifler l'a vie. 
Allons, tranchons nous-même un deffin odieux; 
Mais cherchons leperffde , expirons à fes yeux. 
D'un triomphe frbeau qu'il goûte l'avantage , 
Oit plutôt, s'il fc peut , que cette trilïe image > 

Tome L li 
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Puiiie pour le punir , lui laiâèr dans le cœur. 
Un foMvenir aflfreuz , une éternelle horreur. 
Mais > qui vient m'arréter ^ 



S C E N E I V. 

EGE'E, ERIXENE, AMINTAS, 

E G E* E i Aminta^^ 



A 



V A N T que Kntroduire , 
D'abord qu'il parcitra qu'on vienne m'en inflruire. 
« Erix0r*e, AmintMsfm. 

Votre Mère n'eft point > Madame» dans ces lieux? 

ERIXENE. 
Quelques foins du départ l'élo^ent de mes yeux » 
Seigneur : mais je la vois^ & je vous laifife en- 
femble, 

EGE'E. 
Non , un même intérêt en ce lieu nous a&mble j 
Madame 9 & devant vous je veux auffi m'ouvrir. 

ERIXENE éfi^rt. 
O Ciel ! (èlon mes vœux ne puis-je au moins 
mourir } 
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— — m III , —— — w^i*— Ml I I 

S C E N E V. 

EGE'E, ERIXENE, THAMIRE. 

THAMIRE. 

"T T O u s , Seigneur , en ces lieux 1 Quelkfiç 
^ y veur nouvelle l 

14otre départ eft prfo > &le vent nous appelle* 
Jdais de tous vos défirs nous fûiànt une loi, • • •' 

EGFR 
^t ne veux qa^mi moment^ Madanie> écoutez-moi: 
Depuis que fur ces bords les flots vous ont pouC* 

lee« 
Vous fçavez jufqu'ici quelle ardeur cmpreffée 
M'a fait » ou je l'ai pu» prévenir vos fouhaits. 
Pour alylc d'abord vous eûtes mon Palais ; 
En vous 7 recevant > vous soé ficesrconnokiè , 
Que d'iUuftres parens l'Elide vous vit naître : 
Toutes deux y difirUvous , vous txavei&z les flotSï 
Pour porter votr^ hommage an Temple de IkiùSL 
Pour accompISx vos voeux , troub^ par un nais- 

iî-age , 
^"ai fait tout préparer ^ je n'ai pâ davantage^ 
Je vous l'ai déjà dit 5 mais enfin , ï mon tour 9 
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Avant que de vous voir éloigner de ma Couri 
Puis je du moins. Madame , efpérer pour falaire; 
Que vous vous expliquiez avee un cœur fincere , 
Et que vous me difiex> fans détours fuperflus, . 
Quel intérêt ici vous joint à Sthenclus. 

THAMIRE. • 
Jyloi , Seîgticur? Je vois bien qu*onvous afaiteiv 

tendre , 
Que jé viens de le voir : & pourquoi m'fcn dé- 

. fendre? 
Mais au plus dur trépas qu*on me livre aujour- 
d'hui',' • ' / 
S*il eft quelque intérêt qui me lie avec lui. 
Un favorable fort l'amena dans l'Elide > • 
Où fcii bras nous défit d'un erinethi perfide. 
Nous lui devons beaucoup ; & lors qu'en votre 

Goùr 
Un bruit par-tout femé nous apprend fon retour , 
Quels fentimens ingrat? aurions»nous fait paroître> 
I>e partir fans le voir , fans lui faire conh(ntre, . 
Quelle part nous prenons à fes fi^cités, ' - 
A ce comble d*honneursqu*il tient de vos bontés ! 

EGFE. 
fouTi^oi doni: à fês yeox montant tant d'allé-i 

^ greffe. 
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Vous Wril écouté avoc tant de trifteffc ? 
Quelle douleur fccrette agitpit fon eiprit 2 

THAMIREr 
Il plaîgnok nos malheurs tracés dans monr récif, 

E<ÎFE. 
Et que lui difier-vous , en parlant d*Erîxcne ? 
D'où vient à toutes deux cette rougeur foudainc ? 
Quel trouble a donc frappé , votre cœur inquiet ? 
Ah ! vous me déguifez ici quelque fecr.ct. 
Il 6ut me l'avouer fans diffirer , &ns feindre > 
Oumajuftc rigueur (çaura vous y contraindre, 

THAMJRE. 
Que vous dire. Seigneur > fi vous n'en croycx 

rien? . 
Vous doutez de ma foi. 

EGEE- 

Vous refiliez. Hé bien ;. 
Gardes. 

ERIXENE. 
Ah ! retenez. Seigneur , votre colère ; 
Je vais vouséclaircir par un ;iveu fincere. 
Mes jours méritentHlls que par tant de détours 
On cherche à prolonger leur déplorable cours? 
Yalent-ils que pour eux rinnocence périflè ? . . t 
Sur moi feule ^ Seigneur^ doit ton^ber le fupplice. 



26l THESrE, 

C'eft pour moi^c'eft par moi qu'elle agit en ces lieux : 
Sa foi pour £t Maitrefle eft tout Ton crime; 
TH AMIRE. 

ODleuxr 
EGFE. 
Qu'entends-je ? &coamienc donc eft-eHe votre 
mère? 

ERIXENE. 
Efle a (bus ce faux nom trompé votre colère 
Des mes plus jeunes ans attachée à mon bn ,. 
Ellem*a cru parla garantir de la mort : 
Mais je reprends mon nom pour lui iàuver la vie. 
Pour offrir au courroux , dont votre ame eft Edfey 
Un.Ëmg plus criminel , plus digne de vos voeux> 
Et qui pourra fiiffire enfin pour toutes deux. 
Cette faveur a droit de flatter mon attente. 
Et je vous en conjure en fille de Pallante. 

£GE'E. 
Vomi 

THAMIRE. 
Ah l qt^vesuvous dit? 

ERIXENE. 

Pouvez-vous e» douter ^ 
£IUce un nom qu'en ces lieux il f&i doux d'eii^ 
prunter? 
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Otu 9 TOUS voyez en moi cette Erizeoe même > 
Qui' loin defon Pays> cherchant un Diadème , 
Trifte jouet des vents , & des flot^, & du fort y 
Eflb jettécen vos bias pour y trouver la mort; 

EGE'E. 
Qu'entends-je ! & quel objet à mes yeux le pré- 
fente ! 
Vous Erixene ! vous la Fille de Pallante I 
La Sœur de ces crueU > dont la noire fiureur , 
Du meurtre de mon Fils ofè avouer l'horreur I * 
Mais avec ces raifbns de craindre ma vengeance > 
I^où vient à téviterfi peu d'impatience? 
Quel deflèin fi long-temps vous arrête en des lieux 
Oà ma haine à proferit votre fiuig odieux ? 

ERIXENE. 
Je vous ai 4it> Seigneur 1 ce que j'ai pu vous dire > 
Pour obtenir de vous la mort que je défire. 
X.e refte eft inutile» & ne^vous touche point. 

E G E* E. 
Non , je veux être encore éclairci fur ce point» 
Je veux apprendre tout. 

ERIXENE. 
Et comment m'y contraindre ? ' 
Qui (ôuhaite la mort , qu*a-t.il encore à craindrez 
Voulex^vous £âre plus que it m*ôter le jour ? 
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EGE*E. ; » 

£n vain vous me croyex tromper à votre tonr. 
Je vois , trop avçrti par le Ciel favorable , 
Le perfide deffein dont vous êtes capable i 
Et quelque fermeté qui vous puifTeaffurer^ 
Pufond de votre cœur-^e fçaurailc tiier» - -, 

THAMIRE. 
Ah ! Seigneur > anétez.: je vais ne vous rien tairr* 
Xt pour(|uoi vous cacher uninnocentfmyftere i 
Il eft vrai > de PaHante elle a reçu le jour ; 
Mais> loin qu'un noir delTein l'arrête en vetie 

Cour, 
Bien-loin dy partager la haine de fcs irercs. 
On Py verrpit fans peine oublier fes mifcres , ' 
Y di{puter de zélé avec tous vos fujets , 
Si le fort &l*amour fecondoient fes projets^ 
Elle aime en vos Etats^ 

ERIXENE. 

Ah i que fàis-tu , Thamire ? 
Tb me couvres^ de honte , au moment que j'expircr 

THAMIRE, 
£ft-ce un crime honteux que d*aimer Sthenelus } 
Oui , les d^uifemens font ici fuperflus : 
Seigneur , c'eft ce Héros , c'eft ce (ujet fidèle 9 
Qui maître de fon cœur > vous en répond pour elle. 

EGFE. 
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E G P E., 

Ils s'aiment donc tous deux ! ce n'eft point us 

&UX brait ! ' 
Ah l c*cft de quoi fur-tout je voulois être inftruît. 
Le refte qu'on me cache eft fecile à comprendre. 

SCENE V L 

EGE'E, ERIXENE, THAMIRE, 
A M IN TA S. 

AIAINTAS tas k £^{e. 

AV o s ordres , Seigneur , Sthenelus vîcn| 
fe rendre : 
Il demande à vous voir avec emprcffement, 

E G F E. 
Conduis-les l'un & tautre'cn leur appartement | 
Qu'on les garde avec foin dan* un profond filence». 
Après tu le feras venir en ma préfence, 
Suive?:-Ic toutes deux.. 

T H A M I R Er 

Qu'av«7^vous fait ? héla$ | 
E It 1 X E N E. 
Je m'attache à des naaux pires que le irepas^ 
Tome /. Z 
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se E NE V IL 

EfiB* E fini. 

ENFIN les luttes Dieux rofifenies parle^riroe» 
Ames rcflèntimcns livrent une viâiine : 
Je la puis immoler aux maiies de mon Fils. 
Je puis voir à kur tour pleurer ,mcs ennemis : 
£n attendant qu'un jour par des coups plus fune* 

ftes. 
Dans les flots de leur fang j'en étoufil^ les reftes. 
Je ne ^crains plus rien d'eux ; je tiens .etitre mes 

mamSf 
Le traître dont l'audace appu^oit leurs deflèins : 
Il n'en peut éviter la peioe légitime. 
Tout te convainc , tout ièrt à m^ prouver foi 

ctime. 
Mes fonges , mes terreurs , les Dieux , ce lâche 

amour» 
Que {on perfide cœur m'a tu jufqu'àce jour. 
Oui , voilà contre lui dans cç fonge fincere« 
Quelle cuife inconnue allumoit ma colère ; " 
Le voilà ce miage environné d'éclairs , 
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Qui vers^ncms de Corintheavan^ok dans les airs | 
Ce coup de foudre affireux > échappé de latiue ^ 
Par qui fut renveifê le perfide à ma vueè 
Enfin voilà l*ingrat dont je iiiis menacé. 

Otrific aveuglement i o projet infenfet 
D'ennemis éloignés craignant les entreprifts î 
Je me mets en eut de braver leurs furprifes v 
Et fous le nom d'ami , je laiife un impofteiur 
Se cacher dans men ièin , pour me percer le cœiHt 

Il vient. O jufies Dieux l dont la bonté me 
guide» 
Vous ^ui voyez ion eœitr , A*eft-ce là qu*un per^J 

fide ? 
Avec quelle affiirance il paroit à mes yeux ! 

SCENE VIH. 
* EGE'E. STHENELUS. 
STHENELUS^ 

SEiGMEUR, pour vous trouver fai volé v^ 
ces lieux. 
Par votre ordre prefiant t appelle de l'Armée li 
J'en ai fesiti mon ^me eu Stcvci alan&q;« 
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Quel obftadc imprévû.ii queBc néccffité 
Vous^Êdt changer fi-.t9i: un projet arrêté ? 
D*où vieïH % votre ftonç.uoc douleur £ grande? 
EG:B*:E. .- .'. : 

M'ofe^t^ bien ^çor faire cette deaiande > 
Qui Iciçait mieux que toi > . 

S T H E N E L U S. . 

c 

-Seignieur-, que dites-vous ^ 
Quel, motif inconn» m*attire.t« courroux i 
:•:. E.GP^E.; 

Va , je fuis éclairé for tes vains artifices ; 
}ei^ai tous Ksde(Gsin9> jfsconnoistes complices: 
Il en eft en mes mains : tu ne me trompes plus, 

. . S ;T H E N.^^JlVÎ S. 
Et ce difcours , 6 Ciel ! s*adreffe à Sthenelus? 
• E GF E. 

A lui-mén^c ,.àJ*iagrat.dpQt}anoIis6 furie , 
Pour prix de cent bienfaits ^ veut m*^ra.chcr U 
vie. 

S T H E N E' LU S. 
Moi,? 
;.'.•.'• E.G R E.- ." ' 

L*o(cs-tu nier quand tout eft éclairci? 
: ' 5T HE N ELUS- 
Et qui de votre (bi s*o& ^oua ainfi ? 
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Qui peut donc vous itvCix cet- horhble langag(f ? 
• . Ah ! je m'étonne peu de ce feudàin orage : 
Je fçai trop les écueils, où , facile à changer > 
l.e fort, dans ùne*Cç)iu:,expofe un Etranger. 
En lui la noureautéd^bord a de quoi- plaire' t 
Mais fi ion iilé cnforly tend trop néce0aire > 
Ce que des mains du Prince il reçoit de bienfaits « 
Sont autant de iareins^^iliàft à (es (tijetsV 
Aufli-tôt en fecrct , ou bien à força ouverte , ' 
>blle ennemis jaloux travaillent à & perte ; 
Par l'cfpoir du fuccès d'autant plus animés. 
Que {ans aucuns parens de fa chute alarmés 9 
Il n'a que des amis > qu'à fà grandeur nouvelles 
Attacha la fortuue , & qu'il perd avec elle» 
Mais vous > Seigneur , mais Vous , poui? qiû h 
, vérité . . 

Dai)S le^plds fgmbres cœuvsnîa point d*obfcurité. 
Vous , dont mille bien&itsièmblent faire paroitre;# 
Qu'à vos yeux pleinement ma foi s'eft fait con« 

nokré. 
De vijs flatteurs ici fecondez-vous les vœux ? 
Votre bonté pour moi fait mon. crime envers eur« 
Voilà ce qui lesbleife > & comnie;en ma préfence 
Ils n'ofent contre moi bazarder leur vengeance > 
Les lâches^. en fecfêt;^ ni&fi:appentparvos coupsr» 

Z iij 
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tt ]>our tsu:h«f Icdirhontic ils & couTtent c£r vous* 
Ne leur fef vf% plus d'ombft > & kdflêz-ks pa^ 
roître r 
Souflfrez <|uc tels ^u'i£s /ont je les fkâe eonnokrer 
Et qu'en les confondit > )e (âuveTOcre £bi 
P*un, piège dangereux qurvcmsimkplus qu'à mobr 
Je ne fçaurcis ». Seigneur , y perdre que b vie.. 
Ma gl(5ire y après ma mort , eontre leur calomnie 9- 
Igiâe dans MJtiivf rs d'afifez fameux témoios^ 
Mais tandis !|u^ ma perte ils engagent vos (bim , 
Que vouf; les feoondex.. ibufiez ^e je le die ^ 
De mon trépas».fiu: yous»ya tomber lid&mie} 
Sur mon tombeau , Seigneur, votre gloire périn 
C'eft4à ce qui contr*eux redoublé mon dépit ^r 
£t doit aui& contr*cux tourner votre ccdere > 
Et non contre un fujet, qui, fidèle &itncerc> 
Eât mieux aime de vous lis plus aud^créptr» 
^e ce rq>rocfae.a&eiixqu*il ne méricoit pas^ 

E G E' E. 
Ciel î fiutUt qu^àtes yeux le crime , qui t*•utrage^ 
Ole de tinnbcenoe emprunter le langage^ 
Etfbus (es propres traits ie dé^ife aujourd'hui^ 
Jufqu'à faire douter le Juge entr*eUe & lui i 
D^itn aflaffin Caché ma vie eft menacée j 
}t k cherche r. & fur lultout jette ma, penfée ;: 
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Luifeul me rcmd iiifpeâ: tout ce qu'oa^mé Bit 

voir. ^ 
QueT eft ki iîir moi l*dS^ de ton ppuvoir ? 
Pour féduitt mon comr quels font enfin tes chàr« 

m&? 
Moi , qui régnû toujours au milieu des aktmes^> 
Qui d'ennemis couverts tout prêt d'être furprts , 
Sur d'étemels ibopçons vois flouer mes efprits^^ 
Par quel ait ».en dépit de mon expérience ^ 
Péux-tu calmer fi. tàt ma jufte défiance? 
De quel troid>le (àifi je te kiâbis parler l , 
Que dis-je tdemes yeux jaièns des pleurs coukr; 
Quel afiront pour mon coeur ^ fi tu n*es qu'ur 

perfide! 
£t que Êiut-il enfin ki que je décide ? 
Avec ee que je ikis > te puis^je condamner? 
Après ce que je fçai> te puis. je pardonner ? 

STHENELUf. 
.Mi l'4m nï l'autre ici n*eft en votre puiflânce. 
Vous ne pouve». i Seîgneuncondamner Wnnocenccs 
Ni fa jufte ^fierté n'admet point de pardon : 
Ce fereit une tache imprimée à fon nom. 
Pour lui rendre juftice 9 il £iut lareconnoltre : 
Et ce trouble fecrct dont vous n'êtes pas maître , 
Ce tendre mouvement qui vous vient d?agiter , 
' Z iii)^ 
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C*cft- elfe par ma voix qui. vient de l'exciter.- 
Pans votre ame pour moifouflirez qu'elle décide* 
Vos pleurs n*ont point , Seigneur , coulé peur un 

perfidç;* 
laiffez à votre cœur défabufcr vos yeux. 
Et* quel tigre cruel » quel monftre fiirieuxy 
Après tous ks effets d'bne' bonté fi tendre • ,.; 
E G E' E. 
Va , fatal fédufteur, je ne veux plus t'cntendfe. 
Que fen de m'éclaircir ? que fert de menacer? 
Tonlànjg me fut trop cher , pour le vouloir verlèr. 
Fuis plutôt , fans rarmer d*iine audace coupable > 
Si tu fens qtfon fimpute un crime véritable» 
Fuis> dis-je^ fauve moi du honteux embarras y 
De punir à regret , cJu de ne punir pas s 
Et fins vouloir pourfuivre une indigne viâoirc . 
. Quand j'épargne ton fang , épargne auffi ma ^oirc* 
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s T H E N E L U s fitd.^ 

NO H , je ne puis , Seigneur ^ obcii" cette foîs» 
Ma gloire • • • Mais il fiiic > il n'entend plus 
ma voix^ 
Juftes Dieux ! à qucf point a-tK>nr pu le fé4uire? 
De mon amour > peut-être > on aura fçû i'infiruire.r 
Peut-être avec Thamîre on m'aura vu pailer , 
Et quelqu'un l'aura pu connoîtrc & déceler. 
Mais j., craint-on an amour uns fi:uit^> iàns efpe* 

rance ? 
£t que m'a-t-elle <lit qull prenne pour offenfe Y 
Qu'Erixêne entraînée où l'appelloic fon fort » 
Syracufe déjà l'a reçue en fon port y 
Et qu'elfc allant l'y joindre , un effiroyable orage ^^ 
La força d'aborder ce dangereux rivage 3 
Qu'elle en alloit partir. Quel lieu de foupçonner.... 
Mais l'impofture enfin peut tout empoifonner, 
L'imiocence eft en proie aUx plus foibles indices* 
Mais qui font contre moi ces témoins^ ces- 
complices ^ 
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Qui font ceux en fccràt qui Its ont fait parier? 
C'eft. ce que par nos foins il nous faut déoiéler* 
Allons , n'épargnons rien pour venger mon injure , 
Pour confondre à jamsûs Penvie; & Hmpofture : 
Monflres plus dangereux , plus dignes de courroux > 
Que-tous eeux qu'à la Grèce ont immolé mes coups. 



Fin du trat/fcme jiHe, 
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AC TE I V^ • 
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SCENE PREMIERE. 
ME DE'E, T HRA SI LE. 

■ ■ . / 

T H R A S I L E» 

O'D rx u X ! qucDc aventur« imprévue r 
étonnante ! 
Cène jeune Etrangère eft Fille de Pallante ! 
Vn&ux nom lacachoitaux 3«ux de cette Cour ! 
Elle vient d'avouer fon fort & Ton amour 1 

M E DE' E. 
Oui «Seigneur \ & le Roi m'en a dit 4a nouvelle, ^ 

T H R- A S I L E. . 
Hi voit la vérité de mon avis fidèle. 
Il voit que fur ce traître , avec trop de raifon , 
. Je lui voutois tantât infpirer nK>n foupçôn % 
U ne peutplus douter quel but , quelle efpérance , 
De Pallante & de luiibndoit Hntelligence. 
Sa perte eÛ: infktllible.> & tout doit la hdten 



,1^6 . THES E'E, ^ ^V' 
Et quel fcrupule encor pourroit nous arrêtée- ^ 
la fortune nous guide, & le Ciel nous éclaire^ 
Que ^is-je? à nos efforts que reftc-t-il à faire ? 
Le Roi par fori Arrçt va régler foa deftin. 

M E D E' E. 
Ak ! qu'un efprit fi jufte eft encore incertain V 

T H R A S I L E. 
Quoi! doute-t-iidu crime, après tant dîéviddncc ? 

M E D F E^ 

îe ne fçai 5 mais l'on peut <louta: delà vengjeance. 

Il a vu Sthenelus5.& quand .je Paiprefle 
I>e me conter entre- eux ce qui s'ctoit pafle^, 
A mes yeux , il eft vrai, (à bouche a 'fait paroîtrc 
Un vif reifentiment prêt à» punir un traître: 
Mais 9 ou;e fuis trompée , ou fous ces vains éclats. 
De fon cœur incertain il cachoit l'embarras : 
Il ne fuit qu'à regret un courroux légitime^ 
Et d'od vient qu'un- Goupabïe^^ accufé d'un tel 

crime, 
Tranquille & triomphant, bien-loin d'hêtre arrêté, 
Ofc encore à nos yeux étaler fa fierté ? 

THRASILE. 
Jufte Ciel i Ainfi donc notre haine trompée 
Verroit àtous fcs coups (a viûimc échappée.^ 
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M E D £• E. 

Que dîtcs-voitf } Peut-il éviter aujourd'hui 
Xe «ûipplicc cruel qui s'apprête pour, lui > . ^ 
Ne l'allons-nous pas voir , au gré. de notre haine ^ 
Frappé mortellemçnt-dans le coeur d*Erixene t 
Kien ne la* peut ûuvcr , & le Roi l*a promise 
.Sur elle il vengera le meurtre de Ton Fils. 
Il vient de donner même un ordre en ma pré- 

fencc, 
^De la conduire au fort pour plus jgrande alTu^ 

rance. 
Les Juges font choifis, qui doivent prononcer 
L'arrêt de fon trépas, que Pon veut avancer. 
Maïs ce (àng eft trop peu pour contenter Médéc , 
D'une entière vengeance il faut remplir l'idée ; 
Dès ce jour , s'il fe peut > jl faut que tous les deux, 
L*UQ à l'autre > en mourant , foient un ipeâacle 

- afireux. 
Que leur amour fervant à leur douleur extrême. 
Chacun en jcxpkant , wmble pour ce qu'il aime. 
Un vain efpoir ici n'éblouit point mon cœur , 
Je tends à Sthcnelus un piège fi flatteur , 
Que dût-il le prévoir , il eft inévitable 5 
Et .je veux que le Roi le trouve fi coupable > 1 
Qtt^ n'oie pkis ça croire un amour confondu y 



^78 THE S ETE, 

'Ex prononce à tous deux tArrét <jui leur cti dd« 

T H R A S I L E^ 
>Quoi ? que médher-vous , Madame ,» & çielle 
adrefie ... .^ 

M E D F E. 
Amintas > dont les yeux veillent (hr la Prineeflê^ 
,£ft de ceux dont (bus mains mes ibins &: mesbien* 

faits 
Ont diipofé le ^éle à fuivre mes foubaîts: 
P*accord avec Hyllus » il m'a promis fans peines 
Mais Sthexielus paroit. Voyez ce qui l'amené ; 
£tmon deifein après « entre nousconcexxé» 
Aura befoin de vous pour être exécuté. 



s C E N E I I. 

STHENELUS, THRASILE. 

STHËNELUS. 

MOm abord «n ces lieux lêmble cbaflêr U 
Reinc} 
Mais il fuffit de vous pour me tirar de peine : 
' Qeà TOUS fur.tout , Seigneur , <pie je cherchoiii 
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T H R A S I LE, 

Pourquoi ? 
S T H E N E L V 5. 
B*une horrible impolhire on a flétri ma foi : 
On a dit , & mon cireur &émit à le redire , 
On a fait croire au Roi qu'un noir projet và*itAr 

pire, 
Qu'Use aveugle fureur ni'arme comte Ces jours» 

T H R AS I LE. 
Hé bien , fi Hmpofture a ièmé ce diicours. 
Il eft trop flairé pour s'en i^r fé^iuite : 
Dans ibn Ç43euraifêmettt vous pourrez la détrutre. 
Que pouvei^vous en craindre ? 

5THENELUS. 

Et ce Q'eft pas aulG 
Xa crainte qui me trouble » & qui m'amène ki« 
Maïs je vottdrois fçavoir quel c^ur aâe£ perfide 
Q(è ici me charger d'un fi noir parrkide, 
Pourri©t.vous me l'ajçrend» ? & , . . 
T H R A S I L E. 

Non ^jenefçaipoiitt 
Qu'un perfide vous ait acculjJ fur ce point; 
Mais je l^ai un fujet fidâe « inébranlable , 
Qui garde pour le crime une haine imfJacabte i 
Bt qui ne craignant rien 4e tout Tocre €Ottn:oi«&» 
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S*çft ofc jufiiucs-Jà déclarer xontrc vous. 

STHENELUS. 
Et<iucleft-il? 

THRASILE, 
.C'eft moi. - . 

-STHENELUS. 

Toi I cette pcrfWw 
Efi-ce même moment te xoutiroit la. vie ^ 
Mais il faut arrêter ce mepfQtige en Ton cours j 
Et ju(qufis-là ma gloire xt.belbîn de tes jours. * 
Je veux^ pour réparer pleinement moninjuEC»' 
Que tu meures chargé d'une vaine impofturc. 

T H R A S I L E. 
Et moi, trop jufteiTient. arrimé contre toi,, 
I>e^toQ crime déjaj'aurois vengé le Roi » 
Si ta mort > n*ctoit due au courroux qui l*àmmc j 
Et je ne lui veux point dérober fa viâime. 
Mais^ par ton adreflfe heureufe à le tromper* 
Son courroux éUoui te lâiflbit échapper 5 
Moi-même , je fçaurQis,paT ta perte foudaînc } 
l€>iâûver des périls où Ta bonté l'entraine« 

S T;H EN £ L U & 
Hé bien donc > û ç*eft-là c« qui flatte tes vœux i 
Ofc aller le preffer de nous oiiîr tous deux: * 
0c devant ùss yeux paroître en ma préiènce. / 

THRASILE. 
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c : î H R AS I L £•' 

Te ferai ce qu'il feut pour hâter là vengeance p 
Et confondre à la fois quiconque devant lui, 
Re l'ami de Pallante ofe être ici l'appui. - 

SCENE ru. 

s T H E N E L U s fini. 

DE 1-ami de Pallantç 1 ah!. c*eft aflez 
lie dire. 
Je n*èo puis plus douten L'entretien de Thamire , 
Mes feux qu'en vain toujours j'ai cru tenir fecrets , 
Voilà d'où Pimpofture emprunte tous (es traits. 
Vfitùtjîtt même un bruit feurd, ^è loin d'ctr« 
partie , v^_ . 

Thamire eft arrétée> ft qu'oft craiik pour fa vie. 
Je.voudrois la revoir , je voudrais être inftruitvy*^ 
Ah 1 quel eft yloiil de vous #4c fort qui nié pourfuit, 
Bdle Eri^ene ^ hél^ l ic^iiâ fèu de taneil'iîlàrmé^' 
Qui déchirent mon cœur , éloigne de ^ôs'^hafrmes 5 
eteff^tt qli'àP^fufe utr Kjytnpïtifopf ferai'. 
Livre tout mon bonheur aux mains de bîbft-Rîval : 
Pe ma douleur ici l'on rmîofiî aire un crime. 
J.a £»reiic(te.moaKoi^â$ bië^lEfû^i^fon«ftiine:^,' 
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Maitrede > amis , ^ndeurs> je pefids tout en ce 

jour: 
£t je. n'ai coni^ivé qu'un malheureux amoun 
Cep(:nd<|nt>.pourfuivoos., fichcvons de connoîtrr 
te crime , les témoins ^.s. Mais qui vois-je. pa- 

roître l. 



• SCENE^ IV: 

ERiXÊîiE ,.STHENELUS , AMINXAS^ 
GARDES*. 

E R I X E N E i Amintm^ 

LK Eoil'ordwiM : Aj^ns»/ AJk 1 qu'af>pciN. 
çois-jeici?^ , .. 

■ AU l'N.T;^. Sr 
I}e tous lei^rs &Qitiiften$ tacboo^ iètttéci^ixcK 

SuT H E« E L US. 
Quelle ?t£infiurcy aBietucni, qu^e &{prîfe .«bp 

Qttd !;c'e(l yonsn^ je ii^isuji luw cd oene^Ioax 

mène î. \ 
Vous vou$ taiifciZr » Macbme > & détoumcx ks feus^ 
Amia(i^>par.^pjfil:foit «ft^çUcdana cor Iten^ 
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A M I N T A s. 
C*èfi dequoi maintenant je ne puis vous' inftruire y 
Et de ce pas au Fort je m'en vais la conduire.- 

S. T H E N E L U S.- • 
Souftrez que je lui parie ici quelques mcnnens» 
Vous inftrairez te Roi de tous nos (êntimens..' 
Vous les alle^^f^voir. Vous, ô Ciel ! dans Athènes, 

Vousr 

^ E It I X £ N B. 
Erquet intérêt prenez^Tous âmes peines^ 
STHENELUS. 
Quel iatéréc j'jr pitnds! ne me conix4t^>n fto? 
Avez-voud à ce point oublié Sthendus ? 

£ R I X E K E. 
V-ouSy Sthendus ! Jadis un Héios m^naoîme r 
Sous ce nom , il eft vrai > mérita mon e(bme> :• 
lu^ Grèce , PUnivexs d^ne commune voix 
Célébroît fes vattts»# 8c vantoitiès exploita: 
Mais il n'en refte plus qu'une vaine mémoire ,- 
Un autre a pris k>n nom , àput il flétrit la gloire y 
Et marche fur les pas deces mopftres cruels ^ 
Dont le vrai Sthenehis délivra les mortels. 

S T H E N E L S. 
QueldKcours, juftcCielUflc fory puis-je com^ 
piondre^l. 

Aaij 
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E. R I X E N Ev 
Ah pei-fidc! tu feins de ne le pas entendre;. 
Tu. viens fous cette feinte à.loifir ççmtempler 
Les maux dont il te plaît: icidem'accabler. 
Regarde y affure-toi de l'excès de mes peines.. 
Tesplîdfïrs fontxrcrtaîns : tu me vois dans Athènes^ 
Aux mains d*uh ennemi de mon {àng^altérc :. 
Par ùl haine déjà mon trépas eft juré. 
On t*ôte pour jamais ma. préfence importunrj 
Et l'obftacle qu'en moi redoutoit ta fortune. 
Ma mort de tes deffeins te. rend maître abfblu , 
Et tu vas être heureux comme tu l'as voulu*. 

Trbmphe maintenant & vante ta..viâoiie> 
Fier auteur de mes maux dont tu tires ta gloire 5 
Et pour plaire à ce Roi que tu fers aujourd'hui.^ 
Bais tuî bien concevoir ce que tu. iàis pourlui^^ 
L'oubli de ton bonheur trahi par tes parjures >• 
Ceque jç fouffire ici > mes périls , mes injures , 
Ma mort , dont tes mcpms m'ont (çû £ûre une low 
Tu n'as que trop payé ce qu'il a fait pour toi,, 

S X H E N E LUS. 
De mon ctonnemcnt je ne reviens qu'à, peînc!,. . 
O Dieux 1 c'eft Sthelcnus dont fc plaint Erixcne. 
Moi parjure l^& l'auteur du malheur qui vous fuit.] 
Contre moi 4ans ce jout tout eft-^ donc £i^duit \ 
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K'èft-il donc plus pour moi d'ami qui -ne m'accable? 
C'eft trop long-temps ici s'alarmer d'une fable,: 
On impolè à tous deuxVMadame , & je le voû 
Çur un récit trompeur vous accufez ma foi : 
Et moi> je vous croyois déjà dans Syracufe; . 
Thamire m'a trompé >^ommc elle vous abufe. 

E R I X B N E. 
THamire julîjues-là m'auroit ofé trahir ?■ 

STHENELUS. 
]^4gnore contre moi ce qui la fait agir v 
Mais quelle honte àmoi que vous l'ay^zpû croire ï 
Que vous-même à l'envie abandonniez ma gloire 1 
£t que vous confirmiez > en outrageant ma foi^ 
Tout ce qu'on o(è ici publier contre moi ! 
Qu'enfin un (iiul moment détruife dans votre ame p 
Toute Hmprei&on qu'y fit jamais ma flamme l - 

E R I 3C E R E.. 
O pieux I d*un Infidék eft-ce-là le difcours ? 
Qu'ais-je fait, jufte Ciel l fi vous m'aimex toujours j 
Helas 1 dans ma douleur, croyant votre inconftance^ 
Iç viens d'apprendre au Roi mon nom &. ma naifc , 
Çmcc . ' ^ 

Mais qu'il régie «on fort au gré de fa fureur j. 
Défabufée enfin de ma ftmcfte erreur . 
^tt'un doux calme fuç$:ede ima douleur mortelle^ 
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Quel bonheur de penfer que vous m'êtes fidèle ^ 
O comment expier mon injufte courroux \ 
Et toutefois , hélas 1 Seigneur, puniricz-vous 
Un cœur qui , fe croyant trahi pa^ccqu'il aime. 
Pour ne rien épai^ner , a>mmence par lui-même? 

S T H E N E L U S. 
Ah ! que dans d'autres temps un difcours fi char- 
mant,. 
Me combleroît de joie &de raviflemcnt ! 
Mais il ne s*agitplus du bonheur de ma Aantme* 
Quelle crainte pour vous agite ici mon ame ! 
O'barbarc deAin I qui (çait faire à^ mon coeur. 
Du bonheur de vous voir, le comble du malheur! 

Sur mon amour connu pour une Pallantide , 
le Roi croit que je' trame un defïcîn parricide. 
Je pu» > en me lavant d'un forfait inconnu , 
Détruire les difcours dont il eft prévenu. 
Mais ^ par quelques eîflbrts que je mejufHfic, 
Dans le même péril je hiffc votre vie. 
Vous n'en êtes pas moins du iâng^ infortuné > 
Que pour venger fôn Fik ù haine a eendtmné» 
Ainfi ce même bras , à qui tout fut facile 9 
Vûlc à rUaivets, àvous feul inutile » 
Ne peut phis 'me fèrvir contre un deftin jaloux > 
Qu'à me percer le fein , poi^ mourir avec vous. 
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E R I X E N E. . 

Qiie dites-vous > a Cid ! youdriez-vous vous- 
même ^ , • 
Combler par:votre mort mon infortune extrême, 
^ Corrompre les douceurs que m'of&e le trépas ? 
Vouler-vous que par moi > privé de votre bras 
L'Univers indigné détefte ma mémoire ? 
Vivez , Seigneur > vi|||p pour lui > pour votre gjoir^ 
Pour la mienne». Ma mort n*enleve à vos fouhaits » 
Que ce qu'un ttifte Hymen vous otoit pour ja* 

mais. 
Elle épargne du moins i votre amebleflee» 
Pu bonheur d'un Rival l'efifroyable penfée^ 
BUe épargne à mon cœur le défefpoir fecret 9 
Se h viîir pour jamais unie à. ce qu'on fatait. 
Qu*eft--ce q^ie le tr^as.anprès d'un tel fùpplice i 
Soufiez , Seigneur , (buffirez que je m'en afian- 

chifTe. 
LaifiTez-moi dans la tombe, aflurant mon repos , 
Me flatter que je vp dans le cœur dhm Héros , 
' Dont à tout l'avenir là gloire juftifie ,. 
Un malheureux amour qui m'àcoûté.lavie. 

A M I N T A S. 
Madame , avec csgret j'interromps, vos dUcours. 
Ma pitié pour tous deux en a fou&rc le cours : 
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Mais à plus diflFércr , je me rendrois coupable. 

S T H E N" E L U S.. 
Ah! Madame. 

"^"^ E R I X E N E. . 
Cédons aa- fort inévitable* 
Adieu , Seigneur.. ^ 

' S C E N^ V. 
S T H E H E L U S. 

\^^ Ciel! où me vois-je rédiiît-?? 
De tant d*ainoup pour moi û mort fera le fruit ^ 
Pour en parer le coup quel parti dois^je prendre \ 
Allons trouver le Roi-^couronsMfaiseeoiendre..^ 
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S CEN E VL 

STHENELUS, HYLLUS. 

H Y L L U s. 

ON vient de m'apporter. Seigneur, en ctc 
inftanty 
Ce billet qui pour vous eft , dit-on important. 
Voyez , confultez bien ce que l*on vous annonce # 
Et Êûtes-moi fous maintenir votre réponfc. 

SCENE VIL 
STHENELUS feiiK 

QU E me veut-il ? Ouvrons. Je n'y vois point 
defeing, 
Et jcne connois pointles traîtsde cette maiou 

Frofoex, ttuniwis fiâée. 
Le Kos vient de figner l*Ani$ de votre mert* 

Erixene Meré^ mim fart. 
Sauvexrvous cette nuit, &ff^tK,svef elU. 

TomeL Bb 
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Çelfii fM dans pos mjttim remettra ce biUa^ 

Eft fukle , e^ doit vçus apprendre , 
Et l'heure 0*les moyens d'accomplir ce frojet ^ 
Et U roHtç qu'il faudra ' prendre. 

D'où me vient cçtte leittç ? & qui dans mon mal- 
heur, 
M*o^ce ici fon (êcours avec tant de chaleur ? 
Quel ami,.. Mais plutôt h'eft^çç point que Mé.- 

,déc, 
:^€rptTant plus ma mort faqs fuçcès demandée , 
En.m'effrayant, du moio^, me voudrpit écarter 
D'une Cour où je fuis pour elle à redouter ? 
Allons , montrons au Roi, par cet écrit coupa- 
ble, 
Djes pièges qu'on me drefle , un témoin vérita- 
ble. 
Qu'ilcompr^nne. , . Mais non, qu*and ce billet 

rendu 
Juftifieroit iponcœur d*un crime prétendu. 
Ce n*eft que me fauver 5 & toute cette adreflè 
N'affure point ici les jourS de ma Princcffe. 
Et qui fçait après tout , fi cet avis fecret , 
Ne me vient point du Roi , qui me perd à regret ^ 
Tantôt de mon dçftin craignant pour moi la fui-, 
te. 
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Lui-même il me vouloit cbliger à la fuite* 
Mais quoi ? rsmettroic-il iâ viâime en ma main) 
Quoiqu'il en foit , il faut hatarder ce dèffcin* 
Eft-il d'autres moyens de fauver Erixene? 
Si je n'entreprends rien , ù, mort eft trop certaine. 
Je ne fuis pas certain , flatté par ce Billet , 
Que le fens qu'il contient cache un piège ftcrct. 
Ah 1 contre mon devoir en quel pas je m'engage l 
De tous mes ennemis quel fera le langage ? 
Qu'ils fe vont applaudir de m'avoir accufé l 
Mais enfin ce que j'aime à la mort expofé , 
Emporte ma raifon , éperdue > égarée^ 
Allons : Mais de ces lieux quand je l'aurai tirée i 
Je reviens auflî-tôt me rendre aiuc mains du Roi , 
Et payer de mon lang , & pour elle , &pour moi. 



SCENE VIII. 

ARCAS. STHENELUS. 
A R C A s. 



S 



E I G N E u n , qu'ai- je entendu? Quelle étran- 
ge nouvelle? 

Bbij 
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STHENELUS. 
Viens 9 fuis moi > cher Arcas > j'ai beioin de to« 

ïcle. 
Allons cù le dcftin , vainement combattu , 
Malgré tous mes efforts entraîne ma vçrtiu 



Fin du quatrième ji^c^ 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 
EGE'E feul. 

ÎU t Ti Cielt Qu^ai-je appris ! ma vengeance 
cft bravée. 
Du Fort , avec Thamire , Erixene eft fauvée j 
Et û garde féduite avec elle fottant > 
vDeux hommes ont paru> qui l'ont jointe à i'inflant. 
De loin > & dans la nuit > on a pu les connoirre. 
Ma» quolqu*en mes Etats je craigne plus d'un 

Traître , 
Quoi qu'Erixene ki puifle être en ce projet , 
Des amis de Ton Père appuyée en fecret t 
]e n*enpuis accufèr que la main d'un Rebelle > 
Qu'une amour éperdue intérefie pour elle. 
C*eft Sthenekks» fiuis doute > accompagné d'Arcas. 
Mes ordres. font donnés pour courir fur leurs pas. 
Il leur rcfte ^ paflcr les portes de la ville : 
Mais comme' cet obftacle à prévoir eft facile , 
U eft à préfumer qu'ils ont auffi (eduit , 

B b iii 
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Ceux qui pour les garder y veillent cette nuit . 
Ainfi pour me trahir tout eft d'intelligence,. 
Voilà pour un ingrat le fruit de ma clémence. 
De toutes mes bontés voilà quel eft le prix. ^ 



SCENE II. 

EGEE, HYLLUS, 

HYLLUS. 

C Aime 2: Hnquiétude ou flottent yos e& 
prits , 
Çeigneur j avec vos vœux la fortune confpîre r 
Et l*on vient de reprendre Erixetic > & Thamirc 5 
On les ramené; 

EGE'Ef 
O Dieux ! vous m'avez iècounk 
H Y L L U S. 
De leur jfuite averti > Thnifile eft accouru 9 
Suivi d'un gros d'amis& de foldats fidelles^ 
Et fans périls d'abord a cru s'emparer d'elles : 
Leur efcorte en eflfet a fiii fans réfifter. 
Deux feulsà vos foldats ofent les dîfputer ; 
Et leur courage, aidé du défordre & de l'ombre , 
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Balance quelque temps l'avamage dur nombre, 
ils fe font un rempart de niourans & de morts 5 
Et tandis qu'à les prendre on fait tous fes efforts > 
On emmené Erixcne , & j'ai cru ijucmon zele 
Vous en devoît , Seigneur , la première nouvelle. 

EGE'E. 
Allez , que fans Thamirè on l*amene cri ces lieœç, 
Je veux l'entendre feule. 

SCENE m. 
EGE'E /f«/. 



o 



Secourables Dieux ! 
Vous ne permette* pas que f audace & le crime 
Bravent fi pleinement mon courroux, légitime il 
Etfàifant avorter undelfein odieux» 
Sur fon perfide auteur vous defiillezmes yeux^ 
Plus de lâche retour , plus d'indigne clémence. 
Si l'Ingrat une fois retombe en ma puiflance. 
Mais déjà ma captive eft remife en mes mains. , 
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SCEN E 

EGE'E.ERIXENE 
EGE»E. 


IV. 

.HYLLUS^ 



QU o I > Madame , c*efl: you$ qui formez ces 
dcffcins ? 
Vou& qui braviez tantôt la mort en ma préfence. 
Vous craignez maiqtenant & fuyez ma vengean* 

ce? 
Sans doute depuis peu vos projets glorieux 9 
Par de nouveaux attraits vous ont firapé les yeux l 

ERIXENE. 
N*infiiltez point > Seigneur, au malheur qui m'en- 

tra!ne , 
Et jouifléz du fort qui m'ofifre i votre haine > 
Immolez un objet qui vous bleflè les yeux. 
Le Ciel me fit d'un (àng , qui vous eft odieux. 
Voiti quel crime en moi doit ici vous déplaire. 
Pourquoi m'en chercher un frivole» imaginaire ? 
De quoi m'acculèz-vous? &qu'e(fc-ceque jcpuîs? 
Suis-jedonc tant à craindre en l'état où je fuis } 
Des rives où j'allois par l\)rage écartée > 
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Yous cherchois* je en ces bor^ > oi k& flots m'ose 

£t fi vogs me croyez le modf Scie priis 
De ce complot fecret contre vous etitrepri^r 
M'auroit-cn envoyée au Roi de Syract^ } 
Ce n'eft point la frayeur qui fait que je m^excuiè» 
Pallantide > ce nom me condamne à la mort : 
J'en accepte l'anét > mais du moins dans mon Cottf 
Ne mêlez pas^, Seigneuf> ceux que de vaines 

Fables 
A vos peux abttlSs fent paflèr pour coupabks<i 

EGFE. 
Pour garansde lem: &i^ prendrai vos difcours il 
.Et qui m'afliirera ^ trompé par vos découvs > 
Que le bruit d*un hymen qu'on prit foin de f ^ 

pandre 9 
N'étoit pas un faux bruit (èmé pour me furpren« 

drc? 
Tandis que vous veniez > pleine de vos projets r 
Inconnue > & préfente > en bâter les effets ï 
Votre haine, commune à toute votre race» 
Votre dégui&ment » votre amour > votre audace» 
L'avis des Dieux» les vents & . les flots en coty* 

roux , . 
A l'afpeâ <fc ce Port déclarés contre vous : 
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Votre défefpoîr méihe après tant i'smûct^r 
Sont-ce là contre vous de trop foibles indices ? 

Mais fi la vérité pade pàrvottc vcâx , 
Sans fdntc , fans détour , diccs-moî cette fois , 
Quels font ces défenfetffs > de qui (audace extrâ- 
me* »^t • 

S G E N E V. 

EGE'E, AMINTASv'ERIXENE^ 
AMINTAS. 

N* É N doutei plus , Seigneur, c*eft Sthcne- 
lus lui-même , 
Et ce fer vous en eft un témoin affuré. 
Je l*ai tiré du fein de Tharfile expiré. 
Sans doute Stheuelus accablé par le nombre^ 
Dans la confufionde cette miitfi fotAbrc> 
Aflezfubitement ne l'a pu dégager 
Du corps y ai fa fiujcar venoit <te le plonger r 
Je Panache avec peine , &. , . ^ 
EGE'E. 

Me troHîpé^je ? donne , 
Que vois- je ? juftes Dieux » 
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AMINTAS. 

Seigneur > qui vous étonne ^ 
Quel mouvement (budain agite vos efprits ? 

E G P E. 
Ah ! je connois enfin l'aflàilin de mon Fils. 
Mais quoi ? ne s*eft-on pas aiTuré de ce Traître ? 

A M I N T A & 
Oui , Seigneur -, & bien-tot vous l'àHei voir 

paroîrrc. 
Vos Soldats ont pris foin 9 fur vos ordres exprés ^ 
De referver fit vie ï vos juftes Arrêts» 
Mais comme l'on craignoit que le peuple en alaT" 

mes 
Pour un captif fi cher ne prit contr'eux les armes f 
Pour éviter la foule 9 enconduiiântfes pas , 
Us prennent les détours qu'on ne foupçonne pa$^ 
Arcas eft en lieu fur ^ & par ma vigilance 
Je içaurai • • , • Mais je vois Sthenelus qui s'avance* 

EGE'E. 
Enfin > grâces aux Dieux > je vais être jvengé. 

£ R I X £ N E. 
O fort l pour m^accaBler tu n'as rien négligé. 

m 

9 
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SCENE VI. 

EGE'E, STHENELUS, ERIXENE , 
AMINTAS. 

STHENELUS. 

SE 1 en 1 V H > CiûS'qiQ'iY&UÂt Y forcer moa 
courage > 
De mon retour certain vous avex là le gage i 
Moi-même y je venois m'ùikit au châtiment 
D'un dcSàn généreux entrepris vainement i 
C'efi l'unique forfait où ma flamme trompée # . • . 

E-e E' E. 
Le (eut fbrfaît , Ingrat I connois-tu cette épée } 

STHENELU& 
Oui , Seigneur : c'eft la mienne 3 & cette même 

main 
D'un perfide ennemi vient d'en percer te fein. 
Pir elle j'ai puni (a traliifon connue. 

EGE'E. 
Et comment en tes mains eft-elle parvenue } 

STHENELUS. 
C'eft de tout l'Univers un fecret ignoré , 
Et qui jamais par moi ne fera déclaré. 
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Quel fruit tirerçz-vous dcfçavoir ce myftére } 

E G E' E. 
Quel fruit peux-tu prétendre en me le voulant tai- 
re ? 
Je oe connois que trop d'où partent tes refus , 
Perfide : c'efl; par toi que mon Fils ne vit plus. 
Sa mort a nùfi ce fer dans tes mains homicides $ 
£t c'eil avee >];^fon que les fi^s Pallantides 
$e font vantés du copp .dont ils t'ayoient chargé. 
Mais que vifiblement les Dieuxm'on protégé ! 
Qu'ils Vjont bien aveuglé , quand -ta main fangui* 

naire 
Ofa porter contre-dleun témoin fi fincére l 
Par quel événement tes crimes éclaircis • ... 

STHENELy.S. 
Qui moi l vous m'imputCE isL mort de vocce 

Fils l 
Où l'aurois-je connu {Par quel nouvel outrage 
Veut-on • . . 

E G E' E 
Cette fierté t*eft un foible avantage » 
Il faut , il faut parler : il Êtutme confefler , 
Par quel fort en tes mains ce fer a pu pafièr. 

STHENELUS. 
Si ma fidélité fi:ape peu votre vue» 



/ 



.l<yt T H E S E' E , 

.Ma fermeté du moins vous eft affex connii? , 

Pour comprendre gu'il n'jeft ni pouvoir , ni jâ- 

gueur , 
X)apable d'arracher un fecret de mon cœur. 
S'il vous dft cependant d'une extrême importance , 
Qu'aujourd'hui , malgré moi, je rompe le filence » 
Je fouhaitc , Seigneur , une grâce de vous. 
J'en excepte mes jours dévoilés à vos coups : 
Fajtes-moi feulement une ferme promeflê , 
-Que vous épargnerez cette jeune Princeffe, 
Peut-être mon ièccet ^ quand vous l'aurez ap- 
pris , , 
Ne vous ffaroltra pas , Seigneur/ d'un fi grand 

prix; ' 
Mais tel quil eft enfin , fi vous voulez l'entendre , 
Cç p'eft qu'à ce prix fèul que je puis vous l'ap* 
prendre, 

E G E- E, 
Ses jours font aflurés , je te le jure. 
ERIXENE. 

Et moi. 
Quel que foit ce fecret que veut, fçavoir le Roi , 
J'en attcfte des Dieux la puiflànce fupréme , 
Vous en perdrez le fruit Scpar cette main mémef 
Je meurs , fi vous mourez 5 & malgré yotre cffoft j 
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STHENELUS. 
^Otts perdrez ce diètkm quand vous fçauçez rao|i 

fort. 
Je me vais , attirer vott^. jufte colpre : 
Oui celui qui forma le deâein de yoms plAÎrc > 
Pour qui d'un B.oj puiflant /vpms niéprifez Iç^ 

vœux, 
3Et bravez tous les traits d*un fort fi rigoureux., 
î^'étoit qu'un Jmpoûeur , qu'un peu de renom* 

Cachoit fous un faux nom à votfc ame enflaminiéç , 
:£t qui brûlant d'un.feu qui vous doit outrager 9 
JS^oftoit à votre jamour que le Fik d'un Jergçr. 

ERÎXENE, 
Qui? vous ^ 

EGFE. . 
E,t d'où vien^ donc que t|i t'es ofé dir^ 
Du fang de Sthenelus , illuftre dans l'Epire ? 

STHEN^LUS. 
L^ fort en fut l'auteur , les Dieux m'en font té- 
moins , 
Et^l'endroit , joù ce fçr fut trouvé par mes foi|is# 

E G E' E. 
En quel temps ? en quel lieu > 
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STHENELUS. 

.Sous un Autel ruftique , 
Parts un bois où l'on vient par un ufage antique ,' 
Implorer tous les ans Jupiter Sthcnien, 
Oeft-là , rtft <le ce nom que je formai le mten^ 
Att lieu du premier nom , qui donne par mon Pcr^ 
De ma baffe origine eilt trahi le myftére j 
Et par mille travaux je courus démentir , 
Le fort injurieux qui m'en a Êiit fortir. 
Frapé de leur éclat, chacun me voulut croire 
D'uftûwg dont en effet je foutenois la gloire. 
Je kïflai dans fcerreiir tous les peuples furpiis ^ 
Et dérobai par là mon fang à leurS: mépris» 

. E G F E. ^ 

Quel trouble dans mon cœur ce récit a &k 

naître? 
Et qui t'âvoit «pprîs où ce fe pouvoitétre? 

STHENELUS. 
Mon Père qui touchoit aux portes du trépas. 
Il m*appella, me prit , pleurant entre fes bras, 
*Me dit que de mon fort je priffe peu d'alarmes , 
Qu'il fçavoit que les Dieux , pour cffuycr mes 

larmes , 
Me fcroicnt retrouver bientôt dans leur appui , 
Tout ce que par fa mort je croyois perdre en lui ; 

Que 
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Que par ce fer caché fous un Autel champêtre. 
Un jour avec éclat je me fèrois connoitre : 
Il me marqua l'endroit où je l'irois trouver 5 - 
Et furprisde ht mort , il ne put achever. 
]'exécutarfon ordre > &pour n'y plus paroitre. 
J'abandonnai dès- lors le lieu qui m*a vu naître 5 
Et (bus un nouveau nom déguifànt mon deftin 9 
De mon trépas alors couait un bruit certain. 
J'appuyai ce faux bruit qui cachoit ma naiflànce. 

^ EGFE. 
O Ciel i ne démens point ma fecrette ef^rancc. 
Et ton Père ? Quel nom portoit-il } En quels lieux 
As-tu reçu de lui la Ituniére des Cieux ? 

STHENELUS. 
De tout mon fort , Seigneur > je vous ai rendu 

compte I 
Qu'efUil befbin encore de vous prouver ma Kome? 

EGE'E. 
Il y va de tes jours > de toabonheur 9 du mien. 

STHENELUS. 
Son nom était Lycas. 

. . EGE'E.. •- 
Dieux ! qu'entens-je^ Et le tien » 
STHENELUS. 
Vous le voyez > Seigneur > gravé fur cette épée. 
Toi^e /• Ce 
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E G E -E. 
Dequel etonncmcnf ai-jel*ainc ftapée l 
Et tcn pays ? 

STHENELUS. 

Un lieu nommé Celencbris > 
Près d€S murs de Trézene. 

E G F £• 

Ah Thefée l Ah^mon Fils I 
£ft<e toi ^ que le Ciel offroit à ma colère ? 
Eft-ce toi que je trouve armé contre ton Père ? 

STHENELUS. 
Moi , Seigneur ! 

E RIXE NE.. 
^ Lui y fon Fils ! 
EGFE. 

Oui j reconnois ton {brt> 
Croj$-en d'un Père émû la joie & le tranfport. 
Un autre par mon ordre en prit le caraûére. 
Ret^ds-^moi le cœur d'un Pils^tuTois tamour 

d'un Pcpe; 
Et détachant ton fort d'un complot odieux ^ 
Viei^ régner fur le Trône > où régnoient tes 

Ajfcwi^ 
O Dieux ! où jn*empotcoit une «v^eugle furie I 
Polir vengnr ton trépas j'aUots f âcer 1» view 
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Vous> courez à la Reine yinoncer ce bonheur. 

I. Kl XEHB il fMrt. 
Croirai-je> juftes Dieux / ce que je vois } 

STHENELUS. 

Seigneur, 
Pardonnez à mon amc întetdite » éperdue. 
Le filence où me jette une joie imprévue , 
Uoi, le Fils démon Roi l Par quel tendre tran(^ 

port 
Je Cens que mon amour me confirme mon fort. 
Que je fuis de ce nom dignepar ma tcndreffe ! 
Mais> Seigneur > vous voyez cette jeune Prin* 

ccffes 
Ceft moi > c'eft mon amour qui cauia (es t](ial- 

henrs 5 

• , - . • -t •■•I* 

Et bien- loin de fonger à féparer nos coeurs , 
Souf&ez ce femiment d'nne.'flanâiè fideliew ^ 
Plus de gloire pour moi^ plusd^ bonheur (ans 

eUe: ' 

Elle eft de mes travéïs &4r t>rk & l'objet. ^ 



«^ 



Ccîj 
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S C E N E VI I. 

EGEE. STHENELUS reconnu pour 

Tbefée. ERIXENE. AMINTAS, 

UN GARDE, 

UN GARDE. 

DE la Reine, Seigneur, apprenez te pro> 

Du fort de votre Fils elle eft înftruite à peine , 
Que f ai VU fur fon front une rougeur foudainc* 
La honte St lé dépit éclatent dans fes yeux. 
Elle s'en va y dit-elle , abandonner ceslieux« 
Son départ téfôHi ç^a'ppréte eii diligence. 

SCENE DEHNIBRE, 
EGE'E, THESE'È ERIXENE. 
-, THESE'E» 

A ' ■■.■ 

jfj^ H ! feut-il ^e pour mpi. Seigneur. • . 
EGEJE* 

Va , ta préiètice 
Me con(9{e de tout ; & je vaincrai mon cœur 



TRAGEDIE. 309 

Pour mettre tous mes foins à combler ton bon. 

heur. 
Sans vous je ne puis , & c*cft à vous. , Madame > 
D'achever mon projet en couronnant fa flamme. 
Je crois que votre cœur ne m'en dédira pas. 
Par U de nos inaifons calmons tous ks débats. 
Que Pallante avec joie apprenne que (â Fille 
A remis > par mon choix , le Sceptre en fa famiUe. 

ERIXEN E. 
Seigneur 9 quelle bonté » quel deftin glorieux l .. 

E G E' E. 
Allons , & que le bruit s'en répande en tous lieux> 
Qu' Athènes^ part;^eant mon bonheur & ma ;oic> 
ReconnoiiTe le Fils que le Ciel «ne renvoie. 

Fin dtt Tome I. 



